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PUBLIC 
HEALTH 

DE LA PELLAGRE "^' 



EN ITALIE 



ET PLUS SPfiCIALEHENT DANS LES ETABLISSBIIENTS D'ALI^NlKS 



D'APItfes DES 0B3ERVATI0NS RECOEILLIES SUR LES UEUX. 



RAPPORT 



A Son Excellence le Ministre de Vintdrieur. 



Monsieur le Ministre, 

En m'accordant, par sa d^pÄche du 49 janvier 1859, 
Tautorisation de rae rendre en Italie, pour y complö- 
ter mes recherches sur la pellagre dans ses rapports 
avec Fali^nation mentale, Votre Excellence ayant bien 
voulu m'inviter ä lui rendre compte ä mon retour, du 
rösultat de mes recherches, j'ai Fhonneur, pour me 
conformer ä ses instructions, de lui soumettre le rap- 
port ci apres. 

J'ai r6uni dans ce rapport les observations auxquel- 
les je me suis livrä ou que j'ai pu recueillir tant dans 
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le cours de mon dernier voyage que dans le cours de 
celui que j'avais entrepris en 1846. Le buf que je uie 
propose dans ce nouveau Iravail elaut, par une etude 
comparaiive de la vraie pellagre consider^e comme 
type et de Taffection incidente k l'alienation mentale 
admise comme variete, d'apprecier le degre d'analogie 
qui peut exister entre ces deux especes morbides, et 
de me prononcer, s'il y a lieu, sur leur identite de 
nature, je crois inutile de faire observer que Tetude 
dont il s'agit supposait tHi examen prealable des carac- 
teres de la pellagre en gen^ral et abstraction faite de 
tout rapport avec Talienation mentale, ce qui explique 
le caractere gön^ral en meme temps que special de 
mes observations. 

Pour cet expos6 de mes recherches sur la pellagre 
en Italie .et plus specialement dans les etablissements 
d'aliönes, je procederai du midi au nord, c'est-ä-dire 
que , commengant par le royaume des Deux-Siciles et 
remontant successivement vers le nord , je finirai par 
la Venitie, la Lombardie, le Pi^mont et la Savoie (an- 
cienne d^limitation), 

ROYAUME DES DEUX-SIGILES. 

La pellagre, on le sait, est inconnue aussi bien dans 
la Sicile que dans le royaume de Naples. 

Aucun cas d'ali6nation mentale par suite de pellagre 
n'a ^t6 Signal^ dans les Etablissements d'alienös de ces 
deux pays. 

Pendant un court sEjour que je fis ä Naples, au raois 
de juin 4846, le D^ Achille Vergari, medecia du grand 
höpilal des prisons de cette ville, a bien voulu appeler 
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mon attention sur un malade de son Service qui pri- 
sentait les syihptomes les plus manifestes de la pellagre 
et dont il a publie Tobservation dans YEsculape Napo- 
litain, fascicule de juillet 4847. Mais il s'agissait 6vi- 
demment lä d'un cas de pellagre sporadique comme on 
peut en observer.de temps k autre dans les contrees les 
plus indemnes de toute endemie pellagreuse. 

Quant ä Tasile d'Aversa que j'ai visite en compagnie 
des docteurs Miraglia et Tarsitani, je puis dire, en re- 
cueillant bien mes Souvenirs; que je n'ai constatö par- 
mi ses habitants aucune trace d'eryth^me pellagreux 
ou pellagroide, et, pour le dire en passant, Timmunit^ 
dont me paraissent jouir sous ce rapport les pension- 
naires de cet etablissement ne laisserait pas que de ra'6- 
tonner, eu egard ä Tintensit^ notoirement plus grande 
de Taction solaire k laquelle ils sont soumis, si eile 
n'etait susceptible de s'expliquer en partie parce que 
Tusage de la sieste auquel les alien^s sont soumis 
comme tout le monde en ces pays oü la chaleur est si 
accablante, a pour eflfet de les soustraire k Tinsolation 
dans les heures de la journ^e oü eile s'exercerait avec 
le plus d'intensit6, et parce que les conditions hygieni- 
ques propres k un tel milieu, excluent Finfluence d'un 
Clement qui nous a toujours paru joucr un role dans 
la production des accidents pellagreux, je veux parier 
de l'humiditä. 

fiTATS DE L'fiGLISE. 

La pellagre n'est pas moins inconnue ä Rome que 
dans le royaume des Deux-Siciles. 
Lors de mon s^jour dans cette ville en mai 1859, un 
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cas de pellagre venail d'etre observ6 k Fhopital San^ 
Gallicaiio; mais, de meme que celui qui m'avait 6te 
Signale dans Thopital des prisons de iNaples, ce cas 6tait 
essenliellement sporadique, et retonnement qu'il a cau- 
se ä nos confreres de Rome m'a fourni la meilleure 
preuve de la rarete de la pellagre dans la capitale des 
Etats Romains et dans les campagnes environnantes. 

Mon ami M. le D^ Grana m'a affirm^, du reste, que 
dans la montagne de la Sabine (de raeme que dans les 
Abruzzes), la pellagre n'est pas moins inconnue bien 
que les paysans fassent un usage habituel et presque 
exclusif du mais, et que les marais Pontins eux-mßmes 
sont exempts de cette endemie. 

Le resultat de mes informations k Tetablissement des 
ali6n6s de Rome dut donc 6tre absolument negatif sous 
le rapport de la pellagre primitive k Talienation men- 
tale. II ne le fut pas moins sous celui des alterations de 
la peau de forme pellagreuse qui paraissent etre ail- 
leurs cons6cutives ä cette m6me aliönation mentale. 

Toutefois , dans la visite rapide que j'ai faile de cet 
etäblissement, j*ai pu me convaincre que, si T^rytheme 
pellagreux ou pellagroide y faisait d^faut, les malades 
n'y 6taient pas exempts de cet 6tat de cachexie que j'ai 
döcrit dans un memoire recent comme special et pro- 
pre aux ali6n6s. Je dois reconnaitre, k la v6rit6, que 
les ali^nös qui m'en ont paru atteints n'6taient pas aussi 
nombreux que sembleraient le comporter les deplora- 
bles conditions hygieniques de Fötablissement, et, sous 
ce rapport, on ne saurait trop louer la soUicitude du 
m^decin qui , luttant de toutes ses forces contre une 
teile influence , parvient k la neutraliser k ce point. 

Ajoutons, pour etre juste, que le Souverain Pontifc, 
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loin de mäconnaitre la fächeuse Situation des alienes de 
Rome, la d^plore le premier et a deeide en principe la 
construction d'un autre etablissement h Frascati , k la- 
quelle seront consacr^es les premieres ressources dis- 
ponibles sur le budget. Disons encore qu'en appelant 
ä la direction mädicale de Rome le D^* Gualandi, fils de 
rhonorable medecin de Fasile de Bologne dont il avait 
efce k mßme d'appr6cier le merite pendant son 6piscopat 
k Imola, il avait d^jä donne une preuve röelle de sa 
soUicitude pour les alienes. L'auteur de ce rapport qui 
avait visit^ Tetablissement des alienes en 1846, a et6 
heureux de constater k son dernier voyage des amelio- 
ralions qui ne le rendraient plus reconnaissable. 

P^RousE. — La province de Perouse ne jouit pas de 
la meme immunitö que Rome sous le rapport de la 
pellagre. II r^sulte meme des renseignements qui me 
sont fournis par le D^ Bonucci , directeur-medecin de 
rhöpital des alienes de Ste-Marguerite, ä Perouse, un des 
plus dignes representants de notre specialit6 en Italie, au- 
teurd'untrait^tres remarquable de pathologie mentale, 
que lorsque cette aflFection commenga k apparaitre dans 
la province , eile y prit immediatement les proportions 
d'un veritable fleau. « Cette apparition, ajoute notre 
honorable confrere, ne fut preced6e ni d'une augmen- 
tation de la quantite de mäis employäe aüx usages ali- 
mentaires, ni d'une modification en mal de la qualitä 
de ce grain qui abonde dans nos campagnes. Si le mais 
est pour quelque chose dans le developpement de la 
pellagre, il semble qu'il ait besoin pour cela du con- 
cours d'autrea causes. Dans cet ensemble de causes il 
y a loujours un cote mysterieux , comme pour beau- 
coup d'endemies, et, par exemple, pour le cr6linisme. 
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Aucun des Clements sensibles de cette Ätiologie ne peut; ' 
pris k part, rendre comple du r^sultat. Outre ceux que 
j'ai notes dans mon rapport, j'ai eu trois autres pella- 
greux (deux femmes et un homme). Dans les ant^cä- 
dents de tous j'ai constat6 des souffrances physiques et 
des douleurs morales qui , je n'en doute pas, ont coo- 
p^rä au d^veloppement du mal. Chez tous la pellagre a 
6i& anterieure k I'ali^nation ; mais je ne puis dire de 
combien de temps eile Ta £tä. Cependant, voici un fait 
qui, s'il itait cerlain, serait une exception k cet egard. 
II y a trois ans, une femme atteinle de manie fut ame- 
n6e k l'höpital de Ste-Marguerite oü les medecins d'a- 
lors ne consign^rent, relativeroent k eile, aucun Symp- 
tome de pellagre (il est vrai qu'ils avaient tres peu la 
pratique de cette maladie). Quoiqu'il en soit, eile gue- 
rit alors et resta pendant trois ans dans un ätat parfait 
de santö, d'apres ce qu'on m'a raconte. Dans ces 
.demiers jours eile fut ran^enee ici, alienee et offrant 
sur le dos des mains cet erytheme et cette d^gen^res- 
cence de la peau particuliers k la pellagre. En outre, 
eile pr^sentart un leger degr6 de demence, une para- 
lysie cojaimen(;ante des jambes et quelques id^es de 
richesse, cömrae dans la paralysie progressive; mais, 
eile n'avait ni cet embarras dans la parole ni ce d6sor- 
dre dans l'acfion musculaire , qui sont propres k cette 
affection. Elle n'avait pas non plus de diarrh^e. On ne 
pourrait guere dans ce cas r^voquer en doute que Tal- 
teration pellagreuse ait ete post^rieure k la premiere 
atteinte de folie, car, si la pellagre eüt ete anterieure k 
cette atteinte, un Intervalle de trois ans de santä par- 
faite serait chose bien extraordinaire. Du moins, c'est 
ainsi que j'apprteie le fait, quoique je n'aie pu avoir 
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encore une grande pratique des pellagreux. Ce qui me 
parait encore remarquable dans ce fait , c'est \miio7x 
de la demence et de la paratysie pellagreuse avec quelr- 
ques symptömes de la paraly sie progressive. 

» En geoeral, Tetat mental des pellagreux est la de- 
mence quelquefois acconipagn6e d'idees delirantes. De 
deux pellagreuses mortes dans mon Service, Tune fut 
ouverte et son autopsie a et6 mentionnee dans mon 
rapport, Tautre est decedee pendant que j'etais malade 
et Tautopsie n'en a pas ete faite. 

» Je n'ai pas remarque, comme consequence de TaliS- 
nation, d'aulres alterations que Celles de la peau; mais, 
d^sormais, je redoublerai de soins dans mes recherches. 

» Perouse, 9 mai 1859. » 

Pesare. — La delegation d'ürbin et de P&aro, dont 
Pesare est le chef-lieu , est, de m^rae que la delega- 
tion de Perouse, decim^e par la pellagre. C'est surtout 
dans la partie möntagneuse de cette province, sur les 
confins de celle de Forli, qu'elle exerce ses ravages. 

Les renseignements transmis ä notre honprable con- 
frere le D«* Giuseppe Girolami , ipedecin-directeur de 
Tasile des alienes de P6sare et consignes par lui dans 
un memoire sur la pellagre dans la province d'Urbin 
et de Pesare, public en 1853, s'accordent k placer la 
cause de cette afifection dans Tabus de l'alimentation par 
le mais, favorisöe dans ses efTets morbifiques par Tin- 
fluence d'une topographie speciale et par les privations 
qu'engendre la misere. 

C'est ainsi que le D^ Tintori, m^decin k Monte Gri- 
mano , en rapportant Thistoire d'un alien6 envoy^par 
lui k rhospice San Benedettö et affecte de pellagre , 
ajoute que pres des deux tiers de la population deve- 
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naient Iributaires de cette terrible affection dont le de- 
veloppement lui parait devoir etre attribue ä raliiiien- 
tation ä peu pres exclusive par le mais, jointe aux 
autres efifets d'un regime alimentaire trop restreint. . 

Le meme fait est confirmö par le I> Giuseppe Azza- 
roli qui fait comcider les d6veloppements de la pellagre 
ä Monte Grimano avec rintroduction de la culture du 
mais dans le pays, il y a cinquante ans k peine, et qui 
voit dans Tabus du vin une cause adjuvante. 

Sans perdre de vue que la pellagre est une compa- 
gne inseparable de la mis^re, ce meme m6decin croit 
que rimparfaite maturite du grain par des raisons to- 
pographiques et la facilite avec laquelle il s'altere, par 
suite , dans les lieux ätroits et mal adaptes oü on le 
conserve, contribuent beaucoup k la production de cette 
endemie, et il termine en disant qu'ä Monte Luciano, ä 
Monte Attaveglio, k Ripalta, k Yalle di Teva, k Castello 
di Monte, k Yalle S. Anastasio et k Monte Maggio oü il a 
plus ou moins rencontr6 la pellagre , il n'est parvenu 
k Ifif guerir que chez les individus qui ont pu changer 
lenr raode d'alimentation. Un autre medecin, le D^ Fa- 
brini,. fait intervenic, pour Texplication des quelques 
cas rares de pellagre qui s'observent k San Giovanni in 
Marignano, rinsalubritä des habitations, la mauvaise 
qualite de la nourriture et Tinsigne malproprete des 
habitants. 

Le Df Francesco Bartolucci explique plus particulie- 
rement la pr&ence de la pellagre k Monte Colombo par 
rinfluence combinee de Tusage continuel du mais et de 
certaines eaux saumätres et corrompues qui stagnent 
au pied de certains monticules incultes et steriles, San 
Giovani in Marignano et Monte Colombo ne sont pas , 
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il estvrai, dans la provincede Pesaro, mais ils se trou- 
vent sur les confms. 

Le Dr Bucci, medecin k St-L6on oü la pellagre est 
peu fröquente, ne croit pas ä Tinfluence unique et ex- 
clusive du mais et fait intervenir cancurremment la 
rajsere et toutes les privations qui Taccompagnent. 

II observe avec Raison que les individus qui fönt du 
mais leur'seule nourriture sont d'ordinaire des ffens mi- 
serables, condamnes ä toutes sortes de privations, aux 
plus laborieux exercices du corps, au manque des ve- 
tements necessaires, ä la malproprete et ä Tinsalubrite 
des habitations , toutes conditions dont Tinfluence ne 
saurait Ätre contesl^e. 

II n'y a pas de pellagre ä Mercatello , d'apres le D^ 
Guizzardi , qui attribue cetle immunit6 ä la salubrite 
de l'air, ä Tabondance des comestibles.de toutes sortes 
et ä Fusage tres restreint du mais. 

II ne parait pas y avoir d'indice de pellagre ä Gra- 
dava , ä Catholica , Cartoceto , Saltara , Bargni , Monte 
Maggipre, S. Angelo, Ginestreto, Monte Ciccardo, Monte 
Giudoccio, Monte Gridolfo et Colbordolo. II n'en a ete 
que trte rarement observe ä Mondamo, ä Saladoccio et 
ä Tavoleto. 

Dans le dernier compte-rendu de notre honorable 
confrere Girolami, je vois figurer la cachexie pella- 
greuse comme cause de mort chez deux alienes de Ta- 
sile San Benedito, mais, dans ces deux cas, la pella- 
gre etait sans doute primitive k Falienation mentale. 

Provinces de Macerata et d'Ancöne. — N'ayant pu 
me rendre k Macerata et k Ancöne, villes de TEtat 
Pontifical oü existent des etablissements d'aliönes, ni 
correspandre avec les honorables confreres charges de 
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leur direction medicale , les renseignements rae fönt 
d^faut, relati^ement ä la pellagre, dans les provinces 
dont ces deux villes sont les chefs-lieux, mais j'ai lieu 
de penser qu'ils seraient n^gatifs. 

Imola. — II n'en est pas de meme d'Imola, petite 
ville de la l^gation de Ravenne. 

J^eitrais d'une note qui m'a etß transmise par le D»" 
Gassiano Tozzoli, m^decin-directeur de Fasile des ali^- 
nfe de cette ville , petit Etablissement ä Torganisation 
duquel avait concouru Pie IX, pendant qu'il etait eve- 
que d'Imola et dont Sa Saintete m'avait dit quelques 
mots, les passages suivants : 

« La pellagre regne depuis bien longtemps dans nos 
provinces et s'y observe particulierement dans les en- 
droits montagneux od les habitants se nourrissent pres- 
qu'exclusivement de mais. Chez nous, la cause de cette 
maladie n'a pas encore 6t6 bien d^terrainee, mais on y 
est porte ä croire que la pellagre derive d*un concours 
de causes parmi lesquelles se fönt surtout remarquer 
une alimentation insufüsante , le manque de vin , une 
eau malsaine et Tinfluence de Tinsolation. 

» La moyenne des pellagreux qui entrent chaque 
annee dans notre Etablissement est de 10 ä 42 sur 80 
aliEnes. 

» L'aberration mentale sennanifeste le plus souvent 
dans la S^ annee de la maladie et sous forme de manie 
avec tendance au suicide. 

T^ Jamais la pellagre n'est apparue chez nos alienes 
qui, avant leur entree, avaient toujours ete exempts 
de cette maladie. » 

Province de Ferräre. — Me souvenant d'avoir vu 
quelques aliEnEs dans TEtabUssement de Ferrare que je 
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visitai en 4846, accompagnö du regreltable docteur 
Magnezzi, qui en 6tait alors directeur-ni6decin , j'avais 
le projet de me rendre k Ferrare dans mon dernier vo- 
yage et de m'y livrer pendant quelques jours k l'^tude 
de la pellagre. L'etat de guerre ne me Tayant pas per- 
mis, je crus devoir y suppleer en Äcrivant au docteur 
Gambari qui dirige le nouvel elablisseraent des alienös 
de Ferrare (4) pour lui demander quelques renseigne- 
ments, et je suis heureux de pouvoir reproduire ici une 
partie de la reponse qu'a bien voulu me faire cet ho- 
norable confrere : 

. « II y a beaucoup de pellagreux dans la province de 
Ferrare. 11s sont repandus dans toutes les comraunes 
de la province. 

» L'alimentation par le mais y est en usage chez les 
paysans. Pendant Tautomne, Thiver et une partie du 
printemps, la bouillie de mais est leur principal ali- 
ment^ 

» Pour exposer les motifs de mon opinion sur les 
causes de la pellagre, il me faudrait plus de place que 
ne m'en laifese ce papier. Peut-r^tre le ferai-je dans 
une autre occasion. Cependant, je dirai ici que le ble 
de Turquie est la cause principale de cette maladie, 
Selon moi. 

» D'autres causes viennent concourir au developpement 
de la pellagre , mais elles seraient impuissantes ä pro- 
duire Taffection pellagreuse si les individus ne se nour- 

(1) L*ancien Etablissement formait un quartier dependant de Vhö- 
pital de Ferrare, dans lequel se trouve, comme on sait, l'ancien ca- 
chot du Tasse. Les ali^nes en ont 6i6 evacuEs dans le nouvel Eta- 
blissement pour lequel on a appreprie ,un ancien palais, le l^r ao- 
vembre 1858. 
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rissaient pas de bouillie faite avec la farine du ble de 
Turquie. J'ai beaucoup de faits qui viennent k Tappui 
de mon opinion; mais je ne peux les rapporter ici. 

» Je ne puis indiquer la proportion qui existe entre 
le$ pellagreux qui deviennent alienös et ceux qui ne le 
deviennent pas^ par la raison que je ne connais pas le 
norabre des pellagreux et que tous les alienes pellagreux 
ne viennent pas dans notre etablissement. 

» L'epoque ä laquelle la folie sepresente chez les pel- 
lagreux est variable. J*ai observ6 des fous pellagreux 
qui etaient atteints de la pellagre depuis fort peu de 
tßmps, lorsque la folie a fait son apparition chez eux. 
Pai vu des individus ne devenir alienes que dans la der- 

« 

niere periode de la pellagre , j'en ai vu qui comptaient 
deux, trois et meme quatre ann6es d'afifection pella- 
greuse lorsqu'ils ont perdu la raison. 

> Les formesd'alienationquc j'ai observees chez les pel- 
lagreux sont les suivantes : la manie aigüe ou chronique, 
la lyp6manie , la stupidite et la demence. 

» Ici on fait les autopsies et on examine toujours la 
moelle öpiniere de tous les alienes. Quant au ramollis- 
sement de la moelle ^piniere observ6 par vous chez les 
pellagreux, je ne partage point votre opinion, parceque 
ce ramoUissement bien loin d*6tre particulier aux fous 
pellagreux est commun k tous les aliönös (1). 

» Sur 73 autopsies, j'ai trouve 26 fois le ramoUissement 

(1) On a vu dans le memoire que nous avons publie dans les Ar- 
chives de medecine sur la cachexie des alienes, que nous nous 
sommes rallie k Topinion que le ramoUissement ne s*observait pas 
exclusivement dans les cas oü les symptdmes de la pellagre avaient 
^td plus ou moins manifestes, tout en pensant qu*il ne s'observe 
qu'exceptionnellement dans les autres cas. 
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de la substaiice blanche de la moelle de r^pine qui , 
dans quelques points, chez certains individus , 6tait r6- 
duite en bouillie. Sur 7 pellagreux ce ramollissement 
exfetait, parliel chez 6, g6neral chez un seul en 6tat de 
marasme et offrant de Poed^me des exlrömitös inferieu- 
res. Le marasme se voyait sur Irois; le marasme sur 
un seul , comrae je Tai dejä dil , etait uni k Toedeme ; 
chez deux on trouvait le deuxieme degr6 de la phthisie ; 
le septiÄme cadavre avait de Tembonpoint. Aucun d'eux 
n'avait presente de paralysie ni des membres , ni de la 
veSsie, ni du rectum. 

> Les forces avaient et6 amoindries chez les phthisiques, 
commes elles le sont loujours dans les cas d'epuisement 
extreme. Chez les autres les forces s'etaient conservees 
et particulierement chez cclui dont la nutrilion avait 
ete normale presque jusqu'ä la fin. En outre, chez les 
autres pellagreux nous n'avons trouv6 aucun ramollis- 
sement de la substance blanche de lä moelle 6piniere , 
bien que leur cerveau pr^sentät ces alt^rations propres 
aux pellagreux et qui s'observent ögalement ä Fautopsie 
des ali^n^s ordinaires, surtout de ceux qui sont en etat 
de demence. Ces altörations pathologiques se montraient 
principalement dans les circonvolutions cerebrales avec 
epanchements sereux plus ou moins abondants dans les 
deux ventricules latiraux. Nous avons encore observ6 
dans ces cas l'^paississement et Tinjection de quelques 
points de Tarachnoide etmßme de toutecettemembrane, 
ainsi que Tadh^rence ou partielle ou generale de Ta- 
rachnoide avec la pie-m6re. — Dans les 49 autres 
cas oü j'ai constat6 le ramollissement de la moelle epi- 
niere dans dififörents de ses points, mais non dans sa 
tolalite, les malades avaient 6t6 affectes de diverses for- 
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mes d'alifination : 1 de manie aigüe, 2 de manie chro- 
nique, 4 de demence simple, 3 de demence avec para- 
lysie generale, 2 de mononianie, 4 de lypemanie, 3 
d'idiotie. — Ces malades etaient morts : 8 de phthisie 
tuberculeuse des poumons, 3 d'hemorrhagie cerebrale, 
2 de pleur^sie , 2 de pneumonie , 2 de gangrtoe du 
pouroon, 2 enfm de marasme. On ne peut pas dire 
que la consomption extreme de ces individus ait M& la 
cause du ramollissemenl de la moelle , car les phthisi- 
ques n'etaient pas tous arrivös au dernier degre d'e- 
puisement; ceux dont la paralysie avait amen6 la m^ort 
etaient bien nourris, ceux qui ötaient morts de Pneu- 
monie et de gangrene du poumon offraient un embon- 
point sufSsant. 

» De tous les faits qui precMent, il rfeulte que le 
ramollissement de la moelle epiniere n'est le caractÄre 
ni propre ni exclusif de la folie pellagreuse, mais 
qu'au contraire ce ramollissement est un caractfere 
anatomique frequent de Talienation mentale en g^nöral. 

» Je ne possede aucune Observation d'ali6n6 entri 
non pellagreux et qui ait ete pris de la pellagre pen- 
dant son s6jour dans Tötablissement. Tai vu presque 
toujours la position des pellagreux s'ameliorer dans 
notre hopital, except6 de ceux qui, arrives au troisieme 
degre de FalFection, Etaient atteints de diarrhee chro- 
nique. Au printemps quelques-uns offraient sur le dos 
des mains de legeres traces de cet exantb^me propre 
ä la maladie dont ils etaient affectäs d'une maniSre bien 
plus caracteristique ä Tepoque de leur entree. La pel- 
lagre ne s'est raontree dans T^tablissement chez aucun 
paysan arrive non pellagreux. La 16gere apparition de 
TexanthÄme dont j'ai parle n'a jamais eu de rapport de 
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correspondance avec le d^lire. Je n'ai pas vu que le 
soieil, aux rayons duquel nos pellagreux sont exposes, 
lorsqu'ils peuvent travailler, ait dcveloppesur lesmains, 
sur la poitrine, sur le visagö et sur les autres parties 
du Corps qui reslent decouvertes , cet exantherae , 
comme il le.döveloppe dans les campagnes, lorsque son 
action se Joint ä rinfluence de la bouillie de maus. 

» Je n'ai observe non plus aucun rapport entrecetex- 
antheme et la diarrhee ; cependant les fonctions des 
voies digestives soijt la plupart du teraps troublees chez 
ceux dont Texantheme est plus etendu. »' 

Province de Bologne. — Les renseignements me 
raanquent sur la pellagre ä Bologne et dans toute l'e- 
tendue de la Legation dont cette ville etait le chef-lieu, 
les circonstances ne m'ayant pas permis, comme j'en avais 
le projet, de visiter de nouveau cette partie de Tltalie. 
Tout ce que j'ai retenu du voyage que j'ai fait en 1846, 
c'est que le docteür Gualandi fils, aujourd'hui medecin en 
chef de Tetablissement de Rome, qui me montrait Ta- 
sile de Bologne en Tabsence de son pere, m'a sigpnale 
plusieurs pellagreux qui venaient, m'a-t-il dit, des 
coUines et plaines avoisinantes dans une circonscription' 
de 20 k 25 kilometres. II s'en prösentait alors d'avril k 
septembre environ 60, nombre relativement oonsid6- 
rable. 

ToscANE. — Avant de faire connaitre le resultat 
de mes dernieres investigations dans Tex-capitale de la 
Toscane, je ne crois pas sans interet de reproduire ici 
Vin extrait de quelques notes que j'avais recueillies dans 
mon premier voyage en 1846. 

Les premiÄres observations sur la pellagre en Tos- 
cane ne remontent qu'ä 1780. G'est seulement k cette 
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ipoqu6 que le docieur Chiaruggi de Florence a feit 
imprimer une tnonographie aussi pr6cise qu'6rudite 
sur cette maladie. Elle regne au nord-ouest de la Tos- 
cane, au pied de la chaine centrale des Apennins, sur 
une superfieie de 228 milles carres toscans, formant la 
vallee dite de Mugello, belle et d^licieuse contree, d'un 
climat tempere, entrecoupee de coUines aussi agrfiables 
que nombreuses, fertile et produisant en abondance et 
Sans efforts de culture des fruits de.toutes sortes. 

En remontant versle sommet, cette meme maladie 
se rencontre dans presque toute la partie Orientale des 
Apennins formant ce qu'on appelle la Romagne tos- 
cane, sur une 6tendue d'environ 530 milles carres tos- 
cans oü se trouvent les territoires de Bagno , de Santa 
Sophia, de Galeata, de Portico, de Rocca, de S. Carciano, 
de Doravola, de la terre du Soleil, de Tredozio, de Mo- 
digliana, de Palazuolo, de Firenzuola. Le climat de la 
Romagne toscane, comme celui de Mugello, est tres 
sain. Les eaux potables y soni toutes de bonne qualitö. 
La pellagre s'y montre plus grave et plus particulie- 
rement mortelle que dans le Mugello, ce qui tient 
probablement ä ce que la misere y sevit avec plus de 
force. 

Beaucoup de pellagreux toscans sont soignös dans un 
höpital k Modigliana. Beaucoup d'autres, et particulie- 
rement ceux qui proviennent de Mugello et d'une par- 
tie de la Romagne, sont transportös ä Thöpital des ma- 
ladies de la peau k Florence. Le professeur Cipriani , 
alors Charge de ce Service, m'afiirma, lors de ma visjle, 
que presque tous les malades qu'il avait observ^s jus- 
qu'ä ce jour avaient fait un long usage du mais, mais que 
parrai les observations qu'il a rccueillies pendant deux 
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ans-, il y sl six individus qui nont jamais faxt usage 
de cette farine et ii dont la nourriture a toujours Sie 
excellente , n'ayant use que moderemenl de cette farine 
et que concurremment avec la viande et le vin. 

Les pellagreux de Mugello, m'assura M. Cipriani, vi- 
vent longteraps. II est commun de voir des habitants 
de ce pays vivre avec la maladie 10 et 45 ans. Sur le 
quart d'entr'eux, pendant 5 ou 6 ans, la pellagre affecte 
d'une Hianiere absolue le type intermittent. Ils devien- 
nent malades en mai, restent souffrants pendant tout 
l'etfi et jouissent d'une sante parfaite pendant tout Thi- 
ver. A en juger par Tobservation des malades ti^ait^s ä 
rhöpital de Florence, le nombre de ceux qui finissent 
par devenir fous doit ßtrebien faible. 

Sur 200 malades dans le cours de trois ans, 7 seu- 
lement passerent da l'höpital des maladies cutanees k 
rhöpital des alienes. Sur ces 200 memes malades , 2 
seulement tenterent de se suicider, Tun d'eux en se pre- 
cipitant du haut d'une terrasse. 

A rhöpital des maladies de la peau, oü ordinairement 
les pellagreux sont envoyes pour y etre traites par les 
bains, on n'observe guere que le 4^^ et le 2« stade de 
la maladie. II est rare d*y observer le 3© Stade. Dans le 
4«r Stade se voit toujours l'eruption caracteristique dite 
action solaire {gettatura 5ö/örc), T^rytheme pellagreux. 
Mais cette alteration du derme des pellagreux est loin 
de s'observer aussi constamment dans le 2^ stade. Dans 
quelques cas eile est nulle ou ä peine appreciable. Quel- 
quefois, apres un dölai de 30 ä 40 jours, M. Cipriani a 
vu, independamment de Taction solaire, app^raitre sur 
le dos des raains les signes caracteristiques de la pel- 
lagre. * 

2 
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Dans la visite que je fis k cette ^poque de Thöpital 
des ali6n6s, le professeur Bini, reminent chef dece Ser- 
vice, signala k mon attention quatre cas de pellagre qui 
lui semblaient Ätre survenus dans Tinterieur de l'eta- 
blissement sans que les malades en aient presenle au- 
cune trace anterieurement k leur admission. 
" , -C " Chez Tun d'entr'eux, par exemple, la pellagre s'^tait 

declaree dix ans apres Tentröe de Talien6 dans l'^ta- 

or^ 7 ''^ ^ Jblissement. 

^ /« <y ^ ^^- ^' ' Dans les derniÄres entrevues que j'ai eues avec lui, 

, . / ' ^ M. Bini m'a fait connaitre que sa maniere de voir s'6- 

. , . t - I r • tait modifiäe k Tegard de ces quatre cas, mais dans un 

r . , ^. ^ ^ ' . sens encore plus conforme, s'il se peut, k mcs propres 

opinions. Notre confrere admet avec moi Texistence 
d'une cachexie speciale et propre aux ali^n^s dont les 
analogies avec la cachexie pellagreuse lui ont paru tel- 
les que pendant longtemps il a pris ^uelques-uns des 
alien^s qui en ätaient atteints pour de v^ritables pella* 
greux. Tels ^taient les quatre cas qu'il m'avait ante- 
rieurement cit^s. 
M. Bini a eu occasion d'observer assez souvent, sur- 
/y tout dans les anndes 1857 et 4858, ces affcctions her- 
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. , ^ pitiques de forme circinn^e que M. Girard nous a si- 

gnalees et que nous-memes avons constatees un assez 

/\ ^ * ^^ ^ "- /^'"grand norabre de fois. II les a observöes plus particu- 

li^rement chez les femmes et il lui a semblä qu*elles 
^, etaient contagieuses , car plusieurs femmes, qui n'en 
'"' C* N prfisentaient aucune trace au moment de leurentr^e, en 
' . etaient atteintes quelques jours aprSs. 

II n'existait k Tasile des ali^näs , au moment de ma 
visite , aucun cas de pellagre primitive ou cons6cutive 
k Tali^nation mentale, mais ayant appris qu'ä Thöpital 
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des maladies de la peau il y en avait deux cas bien ca- 
racterisSs, je m'empressai de les aller examiner. Les 
observations que M. Michelozzi, aide de la Chirurgie et 
de la chaire des maladies de la peau , a bien voulu me 
communiquer de ces deux cäs , me paraissant offrir 
quelqu'interet, je crois deyoir les reproduire ici. 

« Observation l^e — N... Rose, fiUe d' Alexandre et 
de Marie , ägee de 27 ans , nubile , paysanne de Bagno 
(Romagne toscane), entr6e ä l'höpital pour la premiere 
fois. 

Elle affirme que depuis 7 ou 8 ans, dans la saison 
d'el6 , eile est sujette ä Terytheme pellagreux sur le 
dos des mains, sans qu'aucune fonction importante ait 
Jamals ^te 16s6e d'une maniere appreciable. 

II y a huit mois environ est survenue une brusque 
suppression des regles. Elle eut de la fatigue dans les 
membres, devint päle et fut tourment6e par une Sen- 
sation de faim tres intense ; de plus, un premier degre 
de maigreur se montra chez eile avec une 16g6re Infil- 
tration sereuse de la face. Tantot eile avait la diarrhee, 
tantöt eile etait constipee de la maniere la plus opiniä- 
tre ; mais eile n'eprouvait rien de maladif du c6t6 du 
Systeme nerveux, 

Ces symptömes ont persist6 avec plus ou moins 
d*intensit6 depuis cette epoque jusqu'ä Tentree de cette 
fiUe. 

Cbez eile les phenomenes cutanes sont particuli^fe- 
ment marques sur le dos des mains et aux angles des 
lÄvres ; ils sont ä peine sensibles ä la partie sup^rieure 
de la regioh sternale et manquent compl6tement sur le 
dos des pieds qu'elle a tenus constamment couverts. La 
nourriture de cette paysanne fut toujours composÄe de 
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bouillie el de pain fait exclusivement avec de la farine 
de maus, de viande en abondance et de vin. Une Uvre 
de lait avec six onces d'une d^coction de quinquina 
constitue actuellement le traitement curatif, Ensuite 
nous avons recours ä Temploi des bains et des prepa- 
rations martiales. Nous esperons par ces moyens rap- 
peler notre malade ä un etat süffisant de sante. Si, une 
fois sortie, il lui est possible de vivre ^loignee des eau- 
ses qui ont developpö chez eile le premier degr6 de la 
pellagre, peut-6tre recouvrera-t-elle sa premiere frai- 
cheur et restera-t-elle definitivement guerie. 

Obs. 2. — N... Therese, mariee ä Louis, ayant trois 
fils, ägee de 26 ans, paysanne de Dovadola (Romagne 
toscane), entröe ä l'höpital pour la seconde fois. 

II y avait environ trois ans que s'etaient manifestes 
les Premiers signes exterieurs de la pellagre , lorsque 
Fannee pass6e eile fut prise ä Timproviste de delire 
maniaque et conduite ä notre höpital. 

La, outre le delire, nous observämes immidiateraent 
chez eile une diarrhte trfe intense, un trouble remar- 
quable dans les actions, de la cardialgie, une maigreur 
trSs sensible. La glace appliquee ä la töte et une po- 
tion avec 20 gouttes de laudanum diminuerent le de- 
lire; un scrupule d'ergotine r6p6te pendant plusieurs 
jours modifia la diarrhee. 

Le refus obstin6 de la part de la malade de prendre 
des aliments obligea pendant trois jours de suite ä avoir 
recours k la sonde cBsophagienne; ensuite eile consentit 
k manger et k boire. Le delire disparut peu k peu. 

Enfin, dans Tespace d'environ trois mois, par les 
raöyens ordinaires toniques et corroborants, eile recouvra 
une Sante süffisante et fut renvoy6e au lieu de son do- 
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micile. La, eile devint bientöt enceinte et accoucha ä 
terrae d'un enfant bien constitue (4). 

Dans le cours du mois passe, eile fut de nouv^au ra- 
menee ä Ste-Lucie, parce qu'elle avait ete reprise, il y 
avait un mois environ, de diarrhee avec diminution des 
forces et d61ire maniaque. 

Des son arrivee on lui appliqua la glace sur la tßte 
et on lui administra une potion avec un demi drachme 
de laudanum ainsi que seize grains d'ergotine. 

Apres six jours le delire ayant diminu6, on enleva 
la glace et on reduisit la dose de laudanum. Au bout 
de dix jours la diarrhee cessa et Tergotine fut suppri- 
mee. Pour le reste , Terytheme pellagreux noirätre et 
bome au dos des mains avait ete peu manifeste, le 
marasrae avait ete peu avance , mais la depression de 
la circulation avait ete presque continuelle. 

Actuellement , cette femme est assez tranquille, eile 
dort, et, bien que de temps en temps un peu loquace , 
eile repond assez raisonnablement aux questions qu'on 
lui adresse ; eile a uh desir tr^s vif de retourner dans 
sa famille et mange tres volontiers, surtout des viandes 
roties. A la campagne sa nourriture se composa tou- 
jours exclusivement de bouillie de mais et de pain 
tr^s noir, fait avec de la farihe de mais et de vesce. 

Florence, le 44 avril 4859. » 

Le Iccteur aura sans doute releve dans la premiere 
Observation cette parliculiarite, stiivant nous fort re- 
marquable, que le sujet avait toujours eudu vi7i et de la 
viande en abondance ; et dans la deuxieme, que le delire 
survenu trois ans apres la premiere atteinte de pella- 

(1) On a Signale la frequence de Tavortement chez les pellagreuses. 
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gre, Sans que Telat cachectique soit encore bien pro- 
nonce, a marque toutes les atteintes subsequentes et 
qu'il a , revßtu le caractere maniaque , sans pr^domi- 
nance d'idees , et nan pas celui de la lypenaanie reli- 
gieuse avec penchant au suicide par submersion qui 
distingue d'ordinaire le delire pellagreux. 

Je dois encore ä Tobligeance de M. Michelozzi les 
renseignements ci-apres sur la pellagre en Toscane. 

Le nombre des malades pellagreux qui, deioules les 
parties de la Toscane, viennent pour etre traites ä Tho- 
pital de Ste-Lueie, varie annuelleraent de 150 ä 200 par 
annee. 11s entrent particuliÄrement du mois de mai au 
mois de septembre, rarement plus tot. Les deux malades 
que nous avons observes au moment de notre visite le 
9 avril 1859, etaient donc en avance sur Tepoque pre- 
cit^e. 

Le chiflfre des pellagreux va enaugmentantdansTho- 
pital, parce que la maladie s'^tend avec une grande ra- 
piditfe dans le pays, tandis qu'autrefois eile 6tait pres- 
qu'exclüsive k la b^sse Romagne et au Mugello. 

C'estsurtout depuis le chol6ra de 4855 que la pel- 
lagre a pris cette extension en Toscane. Cette 6pid6mie 
a laisse apres eile uu affaiblissement de la Constitution 
qui a du favoriser le dfeveloppement des accidents pel- 
lagreux ou plutöt Taction des causes speciales de la 
pellagre. 

A propös de cette fepidimie et bien qu'il soit etranger 
k la question qui nous occupe, notons un fait cu- 
rieux que nous a signal6 le docteur Bini : c'est que 
le 5 mai 1854 commenc^a dans l'asile des ali^n^s une 
epidemie de diarrh^e qui a dur6 une annee et que Tan- 
nöe suivante, jour pour jour , c'est-ä-dire , le 5 mai 
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1855, eclalait repidemie de cbolÄra qui a fräppe le 
quart de la population, 

En general, chez les malades admis h Ste-Lücie, les 
pheiiomenes cutan^s sont beaucoup möins marques qüe 
ceux de la cachexie pellagreuse et il n'existe jamais au- 
cun rapport de proportion entr'eux. Parmi ces derniers 
se fönt surtout reraarquer, d'abord les troublesducote 
du tube digestif, ensuite rappauvrissement du sang, les 
accidents scorbutiques, le marasme, enfin les sympto- 
mes du cote de Taxe cerebro-spinal. 

L'epidemie de cholSra qui , en 1855 , d^sola la Tos- 
cane, sevit particuliereraentsur les pellagreux, et un tres 
grand nombre de ces malheureux en furent les victimes. 
A Ste-Lucie il ne se trouvait alors que neuf pellagreux, 
3 hommes et 6 femmes. 

Des Tapparition du chol^ra daus Tetablissement, tous 
ces pellagreux en furent atteints dans un court espace 
de tenipset tous succomberent rapidement. Dans l'an- 
nee qui suivit Tinvasion du cholera, le chiffre des pel- 
lagreux entres k Ste-Lucie fut moindre ; mais , bientöt 
apres, ce chiffre iut celui que nous avons indiquä plus 
haut. 

La maniÄre dont les pellagreux finissent peut se r6- 
sumer ainsi : i^ Quelques-uns succombent ; 2o d'autres, 
leur delire ayant passe k Tetat chronique, sont envoyes 
k r^tablissement d'alienes, mais ce cas est rare ; 3« il 
en est chez qui le phenomene cutanä a disparu tant 
bien que mal, mais qui conservent un certain degre 
de cachexie. Ceux-lä sont diriges sur Fhöpital de Ste- 
Marie-Nouvelle, et s'ils y acqui^rent une amelioration, 
sont renvoyes chez eux ; 4^ ceux qui restent sans ob- 
tenir aucune modification avantageuse dans leur etat 
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sont plac^s daqs la division des chroniques, si la mort 
ne les a pas auparavant enlev^s ; 5^ enfin, les malades 
qui obUennent une guerison durable ou pässagere, c'est 
ä dire une validite apparente, sont renvoyes dans leurs 
foyers oü ils relrouvent les memes causes qui ont pri- 
mitiveraent altere leur sante et sont repris le plus or- 
dinairement par la pellagre. 

Je ne puis, enfin, passer sous silence ce fait qui vient 
ajouter encore aux analogies de la cacbexie des ali^nes 
avec la pellagre et qui rösulte de mes informations, que 
le caractere de Talt^ration de la peau qüi est le plus 
ordinairement squarameux ne Test pas toujours exclusi- 
v^mlßnt, et que concurremment avec Terytheme on ob- 
serve soit des papules, soit, raais plus rarement, des 
v6sicules et des pustules. 

La Toscane poss6de encore les deux etablissements 
de San Nicolo ä Sienne et de Frigionaia pres de Luc- 
ques. Mais les renseignements qui m'en parviennent 
relativement ä la pellagre tant primitive que consecu- 
tive ä Talienation, sont nögatifs. Ces etablissements sont 
d'ailleurs d'unefaible importance, la population n'y de- 
passe pas 130 alienfe. (1) 

fiMILIE. 

Province de Modene. — Le duche de Modene etait 
egalement compris dans Titineraire que je m'etais trace 
avant de partir, mais mon but etait beaueoup moins 



(i) A propos de la Toscane, je ne puis passer sous silence Vouvrage 
remarquable public en 1856 sur la pellagre par le Dr MorelU, de 
Florence. 
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d'y recuefllir des documents relatifs ä la pellagre; que 
je savais n'y 6tre pas trop repandue , que de visiter 
Tasile des aliines de Reggio, ün des plus recomman- 
dables de Tltalie. 

N'ayant pu voir du duch6 de Modene que la petite 
poriion que Iraverse la route de la Spezia ä Pise, je ne 
puis que rae reporter ä mon voyage de 1846, et que 
reproduire Textrait suivant d'unenotequi m'a ete trans- 
mise dans le temps par le digne D** Galloni, alors mede- 
cin-directeur de Tetablissement des alienesdeSt-Lazare, 
k Reggio. 

« L'etablissement de St-Lazare, qui est ä deux kilome- 
tres de la ville de Reggio sur la route de Modene, com- 
prend une superficie de 150 arpents arroses de petits 
ruisseaux serpentant dans les prairies. L'air y est doüx 
et salubre dans toutes les Saisons de l'anüee. 

» Les champ$ qui Tenvironnent sont riants , bien cul- 
tives et traverses de petites allees plantöes et formant 
de charmantes promenades. De chaque point de Te- 
tablissement on jouit des vues les plus pittoresques. 
Au sud, les charmantes collines de TApennin, k l'ouest 
la ville de Reggio , k Test la petite riviere de Radano, 
sur le bord de laquelle on voit s' Clever la maison de 
plaisance de TArioste. 

» Le regime alimentaire n'y laisse rien k desirer. Les 
soins de propret^ y sont irreprochables. » 

On coniprend que, dans les conditions hygieniques 
que notre cönfrere vient d'enumerer , nonobstant Tin- 
fluence asthönisante du delire , la pellagre , si on Ty 
ob3erve,nepuisseetre qu'antörieure k Fadmission. G'est 
ce qui resulte, en eifet, des observations du D^ Galloni, 



— 26 — 

Cet honorable confrere lormine sa note de la rnaniere 
suivante : 

t bans ce pays oü ragriculteur est dans un certain 
etat d'aisance, nous avons bien peu de pellagreux. Le 
nombre, cependant, semble s'en accrottre. Ils viennent 
de la partie occidentale de la province, c'est-ä-dire du 
c6te de Parme et des vall^es du Po. II n'y a en ce mo- 
raent k rötablissement de St-Lazare que deux cas. 

> Je ne partage pas Topinion de ceux qui regardent 
comme cause de la pellagre Tusage exelusif du mais 
ou du mais mal soign6, recueilli humide, ou altere 
par le cryptogame sporisorium du mais, verdi di rame 
des Italiens. 

> Je crois ä Tinfluence morbifique du mais ainsi al- 
tera sur r^conomie animale, mais je ne pense pas que 
seule eile puisse produire la pellagre. Pour moi, la pel- 
lagre est une maladie cerfibro-spinale, primitive, cerlai- 
nement phlogistique au moins dans Son d^but et dont 
la cause est jusqu^ä present inconnue. 

» Selon mon opinion, les d^rangements intestinaux 
et cutan6s dans cette maladie ne sont que secondaires. 

Je le pourrais prouver k Taide d'arguments incon- 
testables qui n'auraient pas leur place ici, ne m'appu 
yant pas sur l'experience faite dans mon Etablissement 
qui n*a refu qu'un petit nombre de pellagreux (77 sur 
1009 alienös admis du \^ jänvier 1822 au 31 decem- 
bre 1844, en 23 ans); mais sur celle que j'ai acquise 
pendant plusieurs annees k Pavie et ä Milan, et dans 
ma longue carriere m^dicale. 

» Si vous me demandez quelle est la forme habitu- 
elle du delire chez nos pellagreux, je vous repondrai 
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que, comme dans le Milanais c'est la forme lyp^mani- 
aque avec penchant au suicide. » 
> Province de Parme. — N'ayant pu visiter cette par- 
tie de Pltalie oü la pellagre est aussi end^mique, j'ex- 
trais d'une note que M. le professeur Riva, m6decin en 
chef, directeur de Tasile des aliönds de Parme, a bien 
voulu me remettre en 1846, le passage ci-apres : 

« La sixieme partie des morts dans mon etablisse- 
ment appartient aux pellagreux; parmi lesquels niorts 
de la pellagre les bommes sont aux femmes comme 1 
est k 2,004. 

» La forme pr^dominante de Tali^nation mentale 
cbez les pellagreux est la m^lancölie. 

» La pellagre est avec rh6r6dit6 et les exces alco- 
oliques la cause principale de Falienation mentale et 
eile contribue ä faire predominer les causes physiques 
sur les causes morales de cette affectiön dans le duche 
de Parme et de Plaisance. 

» Je n'attribue pas le developpement de la pellagre 
au seul usage du mais, mais bien ä Tensemble de plu* 
sieurs circonstances telles que Fhabitation malsaine, 
l'insolation, Tbumidit^, FexcÄs de fatigue, la mauvaise 
alimentation , toutes circonstances inherentes ä la vie 
des paysans, surtout de ceux de la plaine. i) 

Lorsqu'en visitant le royaume Lombardo-Venitien 
en 1846, je portai mon attention sur la pellagre que je 
neconnaissaisquede UQm, jeneme proposai, je Tavoue, 
qu'un but de curiosite scientifique et je n'avais nulle* 
ment Tintentiou de traiter une mati^re que Touvrage 
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de M. Roussel semblait alors avoir epuisee. L'etude 
des cas de pellagre qui m'ont et6 soumis par nos con- 
Mres k Venise et k Milan n'a doftc pas 6te aussi appro- 
fondie que si j'avais prevu Tinteröt que je prendrais 
un jour k cette questipn, et j'esperais la compl6ter 
dans le cours du voyage que j'avais enlrepris dans ce 
but l'annee derniere. 

La guerre ne me Tayant pas permis , je suis oblige 
de suppleer aux donntes que j'aurais recueillies dans 
ce voyage par un emprunt k des documents rapportes 
de mon pr^cedent voyage. 

A un degre moindre , sans doute, que dans Ic Mila- 
nais, mais encore tres notable, la pellagre est endemi- 
que dans la Venetie. Je ne puis en la considerant d'une 
mani^re generale, preciser la proportion du nombre 
des pellagreux avec le chiffre de la population, mais je 
crois qu'elle peut se deduire du tableau suivant oü la 
pellagre est consid^r^e comme cause d'alienation. 

Ce tableau fait partie de la statistique de Tetablisse- 
raent de§ femmes alienees de Venise pour la p^riode de 
1837ä 1843, par le D** Fasseta- Valentino , ancien rae- 
decin en chef de cet etablissement. 

Ce mÄme tableau fait connaitre le nombre des pella- 
greux devenus aliönes, en distinguant les diverses pro- 
vinces de la Venetie et dans ses rapports avec les di- 
verses formes de Taliönation mentale. On y voit que 
les provinces de Padoue, de Trevise et d'Udine sont 
Celles qui fournissent le plus d'ali^nes pellagreux. 
Quant k la forme d'alienation predominante, d'apres ce 
tableau, ce serait d'abord la stupidit6, la manie vien- 
drait ensuite, puis la m^lancolie. ^ 

Jlais, comme ön y fait rentrer parmi les stupides pro- 
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bablement un grand nombre d'individus atteints de 
melancolie avec stupeur, affection dont T^tude n'avait 
pas encore 6te elucidee par les travaux de M. Bail- 
larger, il en resulte, sans doute, que la melancolie est 
comme partout la forme predominante chez les ali6* 
nes pellagreux. 

Daus un autre tableau oü Tauteur fait connäitre le 
nombre des diverses maladies physiques chez les alie- 
nes de l'etablissement, on voit que sur 1831 individus 
ayant fait partie de la population depuis le 31 döcem- 
bre 1837 jusqu'au 31 decembre 1843, figurent en pre- 
miere ligne les enlerites puis les fievres gastriqueSy les 
aflfections cutanees probablement squammeuses que Tau- 
leur appelle en italieu scabbißj le scorbut^ le marasme 
et enfin la pellagre, toutes affections qui se rattachent 
plus ou moins au chef que nous avons admis recem 
ment sous le nom de cachexie des ali6n6s. 

Dans un dernier tableau que nous croyons devoir 
reproduire, Tauteur fait connäitre les causes de la raort 
sur 490 alienes dans leurs rapports avec les diverses 
formes d'alienation mentale. 
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MILANAIS. 

Province de Bergame. — M. le Dr Brugnoni, m6de- 
cin en chef de l'asile d'alienes d'Aslino , le seul de la 
province , a bien voulu suppiger k la visite que je n'ai 
pu faire de cet Etablissement et de cette partie da Mi- 
lanais, par Tenvoi d'une note d'oü j'extrais les passages 
suivants : 

€ Les pellagreux abondent en proportion effroyable 
dans les 18- districts de la province de Bergame. 

» Le mais y est d'un usage commun toujonrs sous 
forme de bouillie, non-seulement chez les paysans poiir 
lesquels il constitue la principale nourrilure, mais en- 
core chez les bourgeois et meme chez les personnes les 
plus riches et le plus haut placees , sur la table des- 
quelles il figure journellement. 

» Selon moi , la cause de la pellagre est complexe , 
ses Elements principaux sont : !<> L'hereditE; 2^ la rai- 
sEre avec ses suites inEvitables, travaux rüdes et pro* 
longes, alimentation malsaine et insufBsante^ insolation, 
mepris des soins personnels, insalubrite des maisons 
et habitation dans les ötables pendant Thiver. 

» l^a moyenhe des pellagreux alienes admis dans 
TEtablissement s' Eleve aux 3/5 environ de la population 
entiere de ce mEme Etablissement. 

» Dans la majoritE des cas la folie ne se manifeste 
qu'un grand nombre d'annEes aprEs la premiere appa- 
rition de raffeclion pellagreuse, dans trEs peu de cas 
la folie survient ä TEpoque de la manifestation de la 
pellagre. 

» Si, par nature on entend la condition pathologique 
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du d61ire pellagreux, pour raoi, comme pour Broussais, 
c'est un^ irritation idiopalhique des meninges et quel- 
quefois de la substance cerebrale. 

» Si par naiure on entend la forme exterieure et 
sensible du delire pellagreux, voici, d'apres mon Obser- 
vation, par ordre de frequenee, sous quelles formes 
se presenle ce delire : !<> Melancolie avec stupeur; 
2o Melancolie religieuse, süperstitieuse , avec id6es de 
daranation eternelle, avec tendance au' suicide par la 
Strangulation ou en se noyant ; 3® manie bruyante avec 
tendances eroliques et predominance d'idees de felicite 
. et de grandeur. 

> A quelques exceptions prÄs, lesautopsies sontä Vor- 
dre du jour dans notre Etablissement. On trouve tres 
frequemment chez les pellagreux des adh6rences et des 
injections sanguines des meninges, des 6panchements 
sEreux ou plastico-sereux dans les meninges et entre 
les circonvolutions cerebrales , un aplanissement de 
ces m^mes circonvolutions. 

» On observe aussi chez eux,rarement, desalt6rations 
de la substance cerebrale, plus frequemment des alte- 
rations dans la consistance du cervelet, de la moelle 
allongee et de la moelle epiniere (1). 

» Lorsque la paralysie pellagreuse est associ6e au ma* 
rasme avec contracture et retraction des membres pel- 
viens, on trouve constamment la moelle Epiniere tres 
ramoUie dans des points variables et meme dans sa 
totalite et ayant acquis une couleur cendree ou jaunä- 

(1) Bien que Tauteur ne s'explique pas k cet ^gard, il me paratt 
eyident qu'il emploie ici le mot consistance dans le sens de solidite^ 
fermete, durete, et, qu'en consequence, alteration dans la consistance 
signifie ; ramoUmemetU. 

3 
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tre plus ou raoins prononcee, suivant le degre plus ou 
moiiis avance du ramoUissement qui , quelquq|ois y va 
jusqu'ä I'etat de bouillie. 

» Je n'ai qu'une seule Observation d'ali^ne devenu 
pellagreux depuis son entree dan§ F6tablissemeat. 
Elle se Irouve dans l'opuscule que j'ai envoye k 
M. Billqd. 

» La Periode d'exacerbation des symptomes de la 

pellagre coincide quelquefois avec une raodification 

dans le delire. Dans ce cas, le dölire prend la forme 

* double ou circulaire de quelques alitoisles fran<jais. » 

» Nous observons ici, surtout dans certaines annees, 
quelques formeserythemateuses plusou moins etendues, 
autant chez les alienes pellagreux que chez les alienes 
qui ne le sont pas. Ces 6rythemes se presentent isol6s, 
ou accompagn6s par la diarrheeet alternant avec eile, 
ou suivis par la diarrhee. 

» Ils ont pour siege diverses parties mais particuliÄ- 
rement le dos des pieds et le tiers inferieur des jam- 
bes. Quelquefois ils se montrent sur le dos des mains, 
&ur la face, sur la poitrine. 

» Nous ne pouvons pas accuserTinsolation d'ßtre tou- 
jours la cause de ces symptomes, car on a le plus 
grand soin de soustraire continuelleraent les malades ä 
Taction du soleil des qu'ils s'y exposent. Ces eruptions, 
qui s'observent surtout chez les alienes atteints de me- 
lancolie, de demence et de tendance au suicide , sont 
causees, selon nous, par les habitudes de malproprete 
et les gastro-enterites chroniques. » 

Milan. — Les' obsefvations auxquelles j'avais l'inten- 
tion de me livrer, au grand hopital de Milan, qui refoit 
chaque annee un si grand nombre de pellagreux, ne 



-35 — 

pouvaient avoir pour but que de constater le degr^ 
d'analogie que pouvait präsenter la pellagre observee 
dans ses. types les mieux caract^rises avec raffecUon 
que j'ai d^crite comme une vari6t6 de pellagre propre 
aux alienes et que j'ai consideree depuis comme une 
des formes de la cachexie des ali6n6s. 

Je comptais aussi recueillir quelques donnees sur 
l'etiologie de cette affection, mais, apres les remarqua- 
bles travaux qu'ont publies Fanzago, Strambio, Fonte- 
neti , les deux ^ Galderini , Verga , Clerici , Roussel , 
Brierre de Boismont etc., toute autre pretention de ma 
part eüt ^te inadmissible. 

Le but de mon voyage sous ce rapport n'ayant pu 
6tre atteint, je suis obligö d'y suppleer par des donnees 
recueillies dans le voyage que j'ai fait en 1846. 

Pendant les visites que je fis au grand höpital dans 
les salles de pellagreux,, accompagne pendant Pune 
d'elles par les docteurs Galderini, mon attention a etö 
dirigee sur une dizaine de cas de pellagre k diverses 
periodes depuis le degrö le plus simple jusqu'ä Tötat 
de cachexie et de marasme le plus avancä. Je ne dirai 
pas que j'aiejamaisobservö depuis dansaucun des cas de 
Taffection que j*ai decrite comme une vari^te de pellagre- 
propre aux alienes, des alterations aussi tranchees que 
chez quelques pellagreux de ce Service : chez un, sur- 
tout, dont la peau presentait une teinte noire et basa- 
nee generale avec des plaques Manches tranchant avec 
cette teinte aux mains et aux avant-bras, le tout co- 
existant avec un degre de maigreur et d'6maciation 
vraiment caractöristique (l'etat parchemin6 et le d6- 
faut d'elasticite ötaient aussi prononc6s que possible). 

Mais, au-dessous de ces cas extremes et parmi les cas 
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moyens, je puis dire que j'en ai vu (Je moins caracte- 
rises que quelques uns de ceux que j'ai observes ä 
Rennes ou ä Ste-Gemmes. 

En raison de la specialite de raes etudes, je ne pou- 
vais, pour Fobservation de la pellagre, me borner ä la 
visite du grand hopital; je devais voir aussi et je visi- 
tai, en effet, les pellagreux de la Senavra. 

Le medecin en chqf de cet Etablissement etait alors 
le Dr Capsoni, qui m'a paru navre des deplorables con- 
ditions hygieniques de cet ancien couvent de Jesuites 
mal approprie ä sa nouvelle destination. 

Je n'ai point ä faire connaitre un Etablissement dont 
la reputation sous le Rapport de son hygiene est si tris- 
tement celebre et dont la suppression est heureuse- 
raent d6cid6e depuis plusieurs annees; mais je dirai 
qu'ä Tepoque oü je Tai visite , on m'a signale, comme 
y sEvissant simultanEment, des endemies de fievres in- 
termitlentes , de goitre, de pellagre, de phthisie, de 
scorbut et de diarrhöe. 

A Fegard de la pellagre, on m'a montre quelques cas 
qui s'etaient manifestes dans Tasile, et j'avoue, qu'en- 
core bien que l'alienation mentale dans ces cas ait 6te 
primitive, je ne crois pas pouvoir les invoquer ä Fap- 
pui de mon opinion, les considerant plutöt comme in- 
cidents que consecutifs ^^u delire, tant les conditions 
hygiEniques propres k TEtablissement paraissaient sus- 
ceptibles de les produire ä elles seules independ^imment 
de toute influence exercee par Talienation mentale elle- 
meme. 

J'ai constatE, d'ailleurs, ä la Senavra, que la forme 
du delire predominante chez les pellagreux aliehes etait 
Celle qu'on lui a generalement attribuEe, ä savoir la 
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forme m^lancolique avec penchant au suicide par sub- 
mersion et quelquefois ä rhomicide. On m'a signal6 un 
pellagreux qui avait tue une femme. 

L'opiniou de nos confreres lombards sur Tötiologie 
de la pellagre etait alors que Tusage du mais constituait 
une des causes , mais que cette cause n' etait ni unique 
ni exclusive et je sais que cette opinion predomine plus 
que jamais aujourd'hui, 

II me parait interessant ä ce propos, de reproduire 
le rapport presente au congres scientifique de Milan, 
en 1844, par la commission chargee d'examiner le me- 
moire du Dr Baiardini (1). Bien que la date de ce rap- 
port, generalement peu connu en France, soit d6jä an- 
cienne," on verra que les arguments sur lesquels il 
s'appuie, sont loin d'avoir vieilli. ' 

« La presidence de la section de medecine nomma 
une commission composee des docteurs Capsoni, le 
Chevalier Trompeo, Charles-Franpois Galderini , fimile 
Casanova et Moise Rezzi, pour examiner les preuves 
avancees par le D^ Baiardini, dans un memoire inti- 
tule : Arguments et faits ddmontrant que le ble de Tur- 
gute est la vraie cause de la pellagre^ et moyens propres 
ä arr&ter les progres de cette maladie endimique dans 
les provinces de la Lombardie. 

» M. Baiardini avait lu la premiere partie de ce 
memoire dans la seance du 43 septembre. L'examen 
de^ arguments allegues , les recherches soigneuses et 
les interpellations de quelques -uns des membres les 
plus Verses dans T^tude de la maladie en question, 
mettent la commission en mesure de se prononcer sur 

(1) Rapport de la commission chargee d*examiner un rapport du 
Dr Baiardini, sur la pellagre. 
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la valeur des observations d'aprSs lesquelles , suivant 
l'auteur, la pellagre dependrait de l'usage du mais, 

• 

particttli6rement lorsque, aprfe la röcolte, il est alteint 
de la maladie appelee vulgairement vert de gris. 

» Les arguments du D^ Balardini, sont les suivanis: 

i^i^ Le mal pellagreux nest pas ancien. Cest de notre 
temps et peu apres i'introduction et la gön^alisation du 
bUde Turquie qu!il s est manifeste et propagL 

j La commission ne recherchera pas si la pellagre 
s'est montr^e dans nos contr^es vers Töpoque oü le 
mais y fut introduit, car, anterieurement au siMe 
passe, il n'existe que des indications obscures et incer- 
laines sur la pellagre; mais il lui semble qu'il n'est 
pas suffisamment prouvö que cette maladie ait suivi, 
dans sa propagation , la culture du mais , car il est 
constant qu'il resulte de nombreuses observations que 
dans plusieurs pays de la haute et de la basse Italie, 
on fait usage de ce bl6 , sans qu'on y ait jamais ren- 
contrö la pellagre. 

» Leshabitants duval qui se nourrissent presqu'exclu- 
sivement de chataignes sont les plus atteints par la pel- 
lagre ; au contraire, les paysans de la province monta- 
gneuse de Biello, qui se nourrissent presqu'exclusive- 
ment de bl6 de Turquie, sont exempts de cette affection. 

» II en est de m6me pour les provinces de Guneo, de 
Varallo et de Pallanza. Dans la terre de Cetona, situ^e 
ä Textremite du val de Chiana, les 4/5 au moins de la 
Population, d'octobre en mai, inclusivement, se nourris- 
sent ä peu pres de polenta seulement, et le reste de 
rannte, s'ils usent de pain fait avec de la farine de fro- 
ment, c'est en mßlant ä cette farine de la farine de 
mais; malgr6 tout cela, il est certain que les m6decins 
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de ce päys, en 4831, a'avaient jamais observß un seul 
cas de pellagre. Pres de la moitie de TEurope meridio- 
nale use du bl6 de Turquie, et dans une discussion re- 
lative ä cet aliment, qui eut lieu ä rAcad^mie de m6- 
decine, i Paris, les medecins de Tarm^e convinrent 
que les meilleurs conscrils provienneril des d6parte- 
ments oii le mais est la nourriture habituelle. 

» 2o Cette affßction sivit avec fureur et d'une maniSre 
g4n4rale et exclusive dans toutes les provinces de la 
grandavall^e du Pd, oü le bli de Turquie est devenu la 
nouniture ginerale et presqu exclusive des paysans. Au 
contraire, la commission fait reraarquer que, dans la 
partie basse de la Lorabardie, oü Tusage du ipiais est 
plus general, la pellagre est moins frequente, tandis 
que , dans la partie raoyenne de la haute Lombardie , 
oü domine la pellagre, on use du mais en petite quan- 
tite et mele avec le millet, le seigle et le sarrasin. Nous 
pouvons encore ajouter, d'apres les renseignements 
donnös par les medecins de district de ces provinces, 
que, dans la vallee du Po , et, surtout, dans sa partie 
la plus basse qui regarde le territoire de Lodiyiano^ 
les habitants se nourrissaient, avant 1840, de soupe de 
riz et de pain de meliga (mais) , et que, apres les inon- 
dations de 1839, 1840, 1841, la recolte de mais ayant 
ete assez insuflisantc pour que le froment füt devenu 
relativement k meilleur marche que lui, les paysans 
abandonnÄrent Tusage du pain de meliga pour ne plus 
manger que du pain de froment. 

» Cependant, pr^cisement depuis Tepoque de ces inon- 
dations, les cas de pellagre se sont beaucoup augmentes 
et les pellagreux ont parcouru plus rapidemeiit qu'au- 
paravant les phases de cette infirmit6. 
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» Beaucoup de familles des territoires de Trente , et 
de Genovetato oü la pellagre existe , etablies en petites 
colonies dans cette m^me vallee oü elles restent toute 
Tannee, moissonnant ou coup^nt du bois, n'ont pas 
pr6sent6 un seul cas de pellagre en treize annees d'ob- 
"servalion; cependant, elles ne se nourrissent que de 
polenta faite avee le raais du pays ; il y a plus, elles ne 
peuvent renoncer k cette alimentation sans <jue leur 
sant6 en 6prouve un grand prejudice. 

j 3^ La pellagre n existe pas dans quelques pays et 
mSme dans une province entiere de Fltalie snperieurej 
la Valtellina, oü regnefit ä un degri Sgal^ supirieur 
mime, les autres causes et influences quij ä Fexclusion 
du bli de Turquie, sont accusies de produire la nouvelle 
mal'adie; or^ le mais, dans ces endroits, est cultive en tres 
petite quantiti et on en use encore moins. 

» L'observation de Tauteur ne constituerait un argu- 
ment valable que s'il elait prouve que dans ladite. pro- 
vinca le mais ne fait pas partie des aliments ordinaires; 
or, le memoire en queslion ne'donne aueune preuve 
de ce genre. On peut, au conlraire, lui opposer les faits 
suivants : Dans les districts moyens et inferieurs de 
cette vall6e , on use en outre de la polenta nojre, de la 
polenta jaune faite avec le ble de Turquie et le peuple 
est grand amateur de cette derniere. 

» Le raais cultive dans cette vallee 6tant de beaucoup 
au-dessous des besoins du peuple, on y en introduit de 
la basse Lombardie ; il conste des rapports ofBciels de 
la statistique medicale de la province de Sondrio, que, 
tant pour la ville que pour ledistrictentier,quiest celui 
de tous oü la consommation est la plus forte, Timpor- 
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lation annuelle du froment monte ä 5,500 mesures et 
Celle du ble de Turquie k plus du double. 

j 4<> Ladite maladie ipargne ceux qid se nourrissent 
d'autres aliments et ce^se entiirement si riconomie nest 
pas trop profondement atteinte chez ceux quidisconti- 
nttent Vusage du pain et de la polenta de mais pouf se 
nourrir d'un autre genre d'aliment. 

» Tout en convenant de la valeur apparente de cet 
argument, la Gommission croit devoir rappeler des 
faits qui ont et6 opposes k Tauteur dans la discus- 
sion qui a suivi la lecture du memoire ; eile rappelle 
qu'on a dit que, si Tusage et Tabus du ble de Turquie 
produisaient cette maladie, on devrai t toujours en trouver 
les effets sinon idenliques, du moins analogues; que ces 
effets devraient indiquer, pour le moins, ceux qui ont 
fait plus ou moins usage du mais; eile rappelle que 
Tauleur a avance qu'il ne pourrait citer un seul fait 
d'individu vraiment pellagreux qui n'aurait pas fait un 
usage habituel du mais, sous Tune ou Tautre forme 
(pain ou polenta), ou ne descendrait pas de parents 
pellagreux. 

}> Quant aux cas relatifs k des individus qui auraient 
vu leur pellagre mitigöe par la cessation de Tusage ha- 
bituel du mais, la Gommission fait remarquer que Tau- 
teur, dans ces cas, n'a tenu compte d'aucune des cir- 
constances speciales dans lesquelles ces individus ont 
pu se trouver; circonstances de famille et d'entourage, 
de Position individuelle assez marquee pour leur per- 
mettre de changer leur nourriture. 

5 5^ Enfin^ la maladie du bld de Turquie est la plus 
forte cause de la pellagre. Cette alter ation du grain^ dite 
vert de gris, produite par une maturiU imparfaite^ est 
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assez commune chez naus, dam les annies froidesy pour 
quon considSre le mats comme exotique sous nos climats, 
tandis quil est indigene dans les regions plus cha?ides. 
Celle alliration ou maladie, favorisee par Phumiditi, 
en modiße les qualilh physiqiies et chimiquesy le 
rend dcre et propre ä causer une forme speciale de 
maladie. 

» Celle alt4ralion consisle dans un viritable champi-- 
gnon propre au mais [Sporisorium du mats). 

]» D'apres les Communications verbales des membres 
les plus respectds venus ä ce congres, nous pouvons 
assurer que, dans plusieufs provinces des Deux-Siciles, 
oü, en raison du climat , le mais atteint un degr6 plus 
parfait de -maturitö , on observe cependant le verl de 
gris du dit grain, vert de gris semblable aux öchantil- 
Ions prisent^s par le D«* Baiardini. 

» Pourtant, dans ces provinces oü Tusage du bl6 de 
Turquie est ginöral, la pellagre est presque inconnue. 
Dans les provinces de Biella et de Domoduolo qui sQnt 
exemptes de pellagre, la maladie du grain est fr^quente, 
parce qu'on Tentasse, vert ou mür, sur les lieux m^mes 
oü il a 6t^ r^colt^. Bien plus, dans cette ville, on peut 
trouver du mais malade provenant de Banato. 

» A Tappui de Topinion que Tunique et vraie cause 
de la pellagre est l'usage du bl6 de Turquie, soit vert, 
soit rabougri, soit atteint de maladie , surtout de vert- 
de-gris, la commission aurait d^sire des faits deduits 
d'observations sörieuses et d'exp6riences directes qui 
auraient prouv6 que la pellagre, inddpendante des au- 
tres causes, estproduite par le mais se trouvant.dans 
Tune ou dans toutes les cönditions indiquees plus haut 
avec des effets varies suivant le degrä de ces cönditions. 
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» Des arguments avanc^s par le docteur Baiardini , 
dans son precieux et 6rudit memoire , que la richesse 
des faits et des observations rend, au milieu de beau- 
coup d'aulres raisons, si recommandable, ori peut ce- 
pendant d^duire que lä oü le mai» constitue presque le 
seul aliment, lä surtout oü le hU est plus souvent 
malade, on observe, en general, le plus souvent la 
pellagre qu'autre part. 

» L'importance de Fargument exigerait qu'il füt dis- 
cute apres une forte etude uWrieure et des recherches 
opportunes, afin qu'on put determiner avec le secours 
de la statistique : !<> si le mais de bonne qualite, seul 
ou concurremment, est capable de produire la pellagre; 
2<> quelles soni les formes morbides qu'il peut le plus 
facilement causer lorsqu'il est vert, rabougri, ou atteint 
de vert-de-grky l'auteur, notre ami, s'Ätant bome pour 
ce cas k parier de Sensation de chaleur au palais et de 
brülure i Testomac. 

i> Pour ces recherches et pour celles qu'on jugerait 
porter une plus vive lumiere dans le charap 6tiologique 
de la pellagre, nous proposons ujie commission per- 
manente, de laquelle seraient correspondants tous les 
individus, jn6decins ou rion, qui se Irouvent en position 
de recueillir des faits relatifs ä la question. 

» La commission aurait son si6ge dans la capitale de 
la Lombardie, point central et favorable k l'examen 
des observations envo.y6es, . k cause du nombre consi- 
derable de pellagreux qui affluent dans ce grand ho- 
pital. Lesmembresdecette commission seraient obliges 
de rapporter annuellement aux congres scientifiques le 
fruit de leurs ötudes et do proposer les nouvelles re- 
cherches speciales k faire au point de vue des mesureg 
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k prendre pour prevenir et pour guerir la pellagre. 

» Une teile proposition, si eile 6tait agreee, ferait du 
congres actuel une vöritable epoque de laquelle dater 
raient des recherches d'interet public dont les effets sa- 
lutaires rejailliraient en soulagement sur un nombre 
considerable de Colons laborieux, cooperateurs de l'ai- 
sance et de la prosp6rit6 denoscontrees. Lacoramission 
6met en finissant le voeu que d'autres medecins, places 
dans des circonstances aussi favorables que Celles oü 
s'est trouv6 le docteur Baiardini, suivent son exemple, 
en faisant tourner leurs etudes au profit de la mede- 
cine publique. 

» Le 19 septembre 4844«. 

» Sign6: Gh, doct., Trompeo, doct., Jean Capsoni, 
doct. , Gharles-Franfois.Calderini, doct., Emile Casa- 
nova, doct., Moise Rezzi, rapporteur. » 

En terminant ce qui est relatif ä la pellagre en Lom- 
bardie, je crois devoir signaler ä Tattention des mede- 
cins fran^ais Touvrage r^cent de MM. Lussana et Brua, 
sur cette maladie. 

En ce qui concerne enfin Tappröciation propre de 
mes recherches, je ne puis que reproduire ici Textrait 
ci-apr^s d'un article publie par M. Verga dans Tappen - 
dice psychiatrique de la Gazette medicale de Milan. 

» Lorsqu'en 1853, j'ai recherch6 quelle 6tait la cause 
de la pellagre ou dans quel ordre nosologique on devait 
la ranger, j*ai exprim6 Topinion qu'elle occupait k tort 
dans les anciens cadres nosologiques une place parmi 
les dermatoses ou parmi les cachexies, et qu'elle m6- 
ritait au contraire d'^tre rangee parmi les nevroses et 
tout pres des affections mentales. J'etais bien loin alors 
de croire que je trouverais une confirmation eclatante 
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de cetle opinion dans un memoire publik cette ann6e 
par M. Billod.... 

]> J'ai soutenu alors que les symptömes digestifs ainsi 
que Paffection cutanöe, d'aü le nom de pellagre, pou- 
vaient etre regardes comme la consequence d'un Irou- 
ble de rinnervation , et j'ai cite, k Tappui de raa thfee, 
Texemple de quelques alienes dejä soignös par moi 
dans Tasile priv6 de San Gelso qui, sanseirepellagreux, 
offraient sur les mains, au printemps, un epiderme fa- 
cile ä soulever et tombant par larges ecailles , comrae 
chez les vrais pellagreux. 

» Aujourd'hui, M. Billod nous a annonce avoir ren- 
contr6 chez plusieurs individusdeTötablissementde Ste- ' 
Gemmes , non-seulement une rougeur erythemoide des 
parties exposees au soleit, suivie de desquamation, mais 
encore une coraplication teile des symptömes digestifs 
et nerveux, qu'il s'est cru autorise k admettre dans 
le meme Etablissement une endemie pellagreuse k la- 
quelle on ne trouve aucune cause pr^disposante en de- 
hors de Falienation mentale, d'oü le nom de pellagre 
des ali6n6s qu'il propose de donner ä cette affection. 

j Peut-etre,ditrauteur, les symptömes sont-ils moins 
prouoncEs que dans la pellagre de Lombardie, dont eile 
serait comme un diminutif ; peut-etre aussi, en consti- 
tuant une variet6 probablement propre aux ali6nes, revßt- 
elle, par suite de cette circonstance , une physionomie 
particuliöre. Du reste, il a apporl6 k Tappui de tels 
exeniples, dont quelques-uns sont tres d^tailles et ac- 
compagnEs du resultat de l'autopsie, que le lecteur 
peut juger par lui-meme combien ils sont comparables 
ä notre pellagre. 

» Toutefois, comme ilexclut de la pellagre des alienes 



toute influence d'habitation, de regime alimentaire et 
d'heredite et qu'ii rallribue entierement ä Taction lente 
du d^lire, il est permis de demander pourquoi une teile 
vari^te ou sous-esp^ce de pellagre n'a pas 6l6 observöe 
dans d'autres asiles. 

» C'est aux alienistes et au temps qu'il appartient de 
räsoudre cette question. 

j Enattendant,jeregardecomme precieuse Tobserva- 
tion de M. Billod, et je me confirme dans mon ancienYie 
idöe que la pellagre est une n^vrose qui touche ä la 
folie et se confond avec eile ; qu'elle reconnait les me- 
mes causes et que Törytheme pellagreux, qui souvent 
ne se manifeste que lorsque la maladie est avanc6e ou 
r^cidive, est un efifet de la perturbation nerveuse aidSe 
du concours d'autres causes ultörieures. j ' 

PlfiMONT (ancienne d]6limitation). 

Province DE.GfiNES. — Le resultat de mes observa- 
tions dans Tasile des aliene? de Genes est ä peu pres 
negatif sous le rapport de la pellagre. Cinq cas seule* 
ment de cette affection avaient et6 observ^s, mais chez 
touSy la pellagre etait anterieure k Tadmission, et pro- 
bablement primitive k Talienation mentale. C'etait dans 
les Premiers temps de Touverture de Tasile en 1841 , 
et les Sujets venaient de Lombardie. On sait d'ailleurs 
que la pellagre n'est point end6mique dans la province 
de G6nes. 

Aucun cas de pellagre n'est survenu dans Tötablisse- 
ment, et consecutivement ä Talienation mentale. Mais 
la frequence de la diarrh^e qu'on m'y signale et qui 
s'accompagne quelquefois de scorbut, ainsi qu'on l'a 
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observ^, surtout de 1855 ä 4856,*ä la suite de Tepi- 
deinie de Cholera, temoignent de Texistence dans cet 
Etablissement de la cachexie speciale aux ali^n^s , et 
si on ne l'y voit pas revetir la forme pellagreuse plus 
particulierement caractörisEe par Törytheme special, 
on ne saurait s'en Etonner en songeant combien les 
occasions de subir Tinsolation doivent Stre rares dans 
un etablissement oü dix ou douze alien^s tranquilles 
ou convalescents sur plus de 500 sont seujs oceupös k 
des travaux exterieurs, et oü Tinsuffisance des pr6aux, 
jointe k un defaut de contiguit6 qui en rend la commu- 
nication on ne peut plus difBcile avec les habitations 
de jour, ne permet pas de faire jouir les alienäs aussi 
souvent et aussi longtemps que cela conviendrait k leur 
hygiene, des bienfaits du grand air. 

CoMTÄ DE NiCE. — Le resultat de mes recherches est 
nul pour le comt6 de Nice. On m'avait bien dit que 
dans la petite intendance de St-R6my, qui fait partie 
de cette province , il regnait une end6mie de pellagre , 
pour laquelle existait un hopital dans la ville de Saint- 
R6my, chef-lieu de cette intendance. Mais apres plus 
ample inform6, j'ai appris que ce que Ton m'avait pre- 
sente comme un hopital de pellagreux Etait une 16- 
proserie contenant envirou une quarantaine de 16- 
preux. 

Sayoie. — Quant k la Savoie, M. le D«* Fisier, qui a 
succEdE dans la direction de l'asile de la Savoie k notre 
si regrettable ami le D^ Duclos, m'assure qu'il n'a ja- 
mais Yu de pellagreux, mais, et je note ce point es- 
sentiel pour l'objet particulier de nos recherches, que 
quelques alienes, surtout les lypemaniaques, presentent 
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sur la face dorsale des mainsune Eruption erythömateuse 
que notre confrere attribue ä Tinsolation , « car eile 
disparait habituellement pendant Thiver... > 

L'alimentation par le mais, dans le pays, est, dit-on, 
exceptionnelle. , 

Turin. — Ivree. — La pellagre est assez rare dans 
la province de Turin, mais eile est endemique dans 
Celle d'Ivröe. L'alimentation par le mais y est en usage. 
Pour nos confreres du Piemont, coinme pour ceux de 
Lombardie, c'est une des causes principales, mais eile 
n'est pas unique et exclusive. L'endemie pellagreuse 
rösulte, suivant eux, d'un concours de conditions hy- 
gieniques dans lesquelles l'usage du mais n'entre que 
pour une part. 

Cette opinion est celle de notre eminent collegue, 
M. le docteur Bonacossa, medecin en chef de Fasile des 
alienis de Turin. 

Indöpendamment des cas oü la pellagre est primitive 
ä l'alienation mentale et que ce medecin a asseiz sou- 
vent occasion d'admettre dans son etablissement, il 
compte, m'assure-t-il, chaque ann6e, une dizainö de cas 
dans lesquels, plus ou moins longtemps aprfe Tadmis- 
sion , on remarque des alterations de la peau et du tube 
intestinal qui, par leur forme, leur siege, Tensemble 
de leurs caracteres, Tepoque de leur invasion ou de 
leurs exacerbations, qui est le printemps, la suocession 
de leurs symptömes , leurs lesions anatomiques, leur 
terminaison habituelle par la mort, offrent avec la pel- 
lagre proprement dite des analogies telles que Ton peut 
les considerer comme une variet 4 speciale de cette af- 
fectioriy une sous-esphce. 
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Gela s'observe, dit M. Bonaeossa, chez des indiyidus 
qui n'avaient presenle aucun Symptome de pellagre an- 
terieurement k Tadmission. 

Je n'ai pas besoia d'insister sur la valeur d'une teile 
declaration dans la bouche d'un confrere aussi autorisö 
par son savoir et que sa position met k m&me d'ob- 
Server des exemples des deux affections et de les com* 
parer entr'elles. 

Notre confrere trouve dans ces cas des ramoUisse- 
ments de la moelle öpiniere , sans pouvoir specifier la 
substance 

Les femmes sont plus souvent affectees que les hom- 
raes de cette sorte de pellagre. Chez quelques sujets, 
il a observe une teinte generale de la peau rappelant 
assez exactement les caractöres de la peau dite bronzee 
(ff Addison, 

Les alterations dont il s'agit ne s'observaient que 
chez les indigents et Ton peut dire que les conditions de 
misere anterieure avaient pr6pare l'action predisposante 
du dölire pour leur production. A mesure que les con- 
ditions du regime se sont amöliorces , il a vu ces acci- 
dents diminuer de fröquence, 

II a observ6 assez souvent aussi des alterations suc- 
cessivement papuleuses, pustuleuses avec induration de 
ia peau, semblables k celles que m'a signal^es M. Gi-« 
rard. 

Elles lui ont toujours paru coincider avec un 6 tat de 
cachexie tres prononcSe. 

Le nombre des alienes cachectiques, dont plusieurs 
avaient la peau diversement alteree, fut teile en \M1 
(150 environ), queM. Bonaeossa crut devoir appeler sur 
ce fait Tattention des directeurs et provoquer la nomi- 

4 
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nation d'une commission pour examiner cet etat de 
cKoses et se prononcer sur Topportunite ou plutöt sur 
Turgence des modifications de r6gime propres ä y re- 
medier ou tout au moins ä les attenuer , et proposees 
par notre confröre. 

Cetle commission, dontle professeur Riberi fit partie, 
se livra, pendant plusieurs mois, ä un examen attentif 
de la question et fit un rapport dans lequel les diverses 
alterations dont il vient d'etre parle sont relevees avec 
soin. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les conclusions de 
ce rapport tendirent ä Fadoption des mesures indiquees 
par M. Bbnacossa. 

Notre confrere a constat6 dans ces cas un fait cu- 
rieux, c'est la friquence de Themeralopie. 



II rösulte de Texposö qui pricede que la pellagre est 
endemique ä des degrös divers, dans les provinces de 
P^rouse, d'ürbin et de Pesaro des filals de l'figlise ; 
dans une partie de la Toscane (Romagne Toscane et 
Mugello ) , dans la Romagne , dans l'^milie , dans la 
Ven6tie, dans le Milanais, dans une partie du Piemont 
et que les autres parties de Tltalie semblent jouir, sous 
ce rapport, d'une certaine immunite ; 

Que dans les pays oü la pellagre est endömique, eile 
constitue une des causes les plus fr^quentes de Taliä- 
nation mentale chez les individus admis dans les .Eta- 
blissements d'ali^nös; 

Que Falienation mentale se montre plus ordinaire- 
ment dans les dernieres periodes de la pellagre et revßt 
le plus souvenl la forme melancolique; maisqu'on peut 
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Tobserver aussi au debut et avec la forme maniaque, 
comme dans une des deux obsenations du docteur 
Michelozzi de Florence ; 

Que le penchant au suicide n'accorapagne peul-6tre 
pas auSsi souvent qu'on l'a pretendu Talienation men- 
tale des pellagreux, et qu'enfm la raort par submersion 
n'est peut-elre pas aussi souvent non plus qu'on Ta 
dit, Celle que choisissent les aliönes pellagreux qui pr6- 
sentent ce penchant ; 

Que nos recherches sur une cachexie speciale aux 
alienes avec alteration rappelant plus ou moins exac- 
tement la pellagre, sont confirmees par des observa- 
tions recueillies dans plusieurs etablissements et no- 
tamment dans ceux de Florence, d'Astino et de Turin; 

Que l'alimentation par le raais avec ou sans altera- 
tion par le verdet, suivant Topinion g6nera le dies me- 
decins italiens, si competents dans une question pour 
laquelle ils ne sont pas r^duits, comme la plupart des 
medecins franpais, ä des vues purement theoriques, est 
une des causes principales de la pellagre, mais que 
cette cause est loin d'Hre unique et exclmive ; 

Que la cause de la pellagre est pour ces mftmes me- 
decins complexe et variable, c'est-ä-dire qu'elle rösulte 
du concours d'un ensemble de conditions hygieniques 
dans'lesquelles l'usage du mais n'entre que pour une 
certaine part. 

Que le ramoUissement de la moelle 6piniöre que j'ai 
note comme se manifestant le plus ordinairement dans 
les cas de cachexie des alienes, surtout de forme pella» 
greuse, s'observe aussi chez les vrais pellagreux, ainsi 
que Tüvait constate M. Brierre de Boismont, dans les 
quatre autopsies faites par lui ä l'höpital de Milan; 



— 52 — 

mais qu'il ne parait pas exclusif ä la peliagre, c'est-ä- 
dire, qu'on Tobserve quelquefois dans des conditions 
diverses d'alienation mentale, plus ou moins indepen- 
dantes de cette affection, 

Nous croyons devoir faire suivre ce rapport des ob- 
servations ci-apres, qui nous ont ete transmises depuis 
Tannee derni^re par quelques-uns de nos collegues en 
France, et qui viennent ajouter un nouveau contingent 
de preuves ä Celles quc nous avons dejä rapporlees, il 
y a un an , dans les Annales medico-psycoloffiques , ä 
Tappui du fait Signale par nous. 

Je terminerai cet expose par les observations aux- 
quelles je me suis livre dans mon propre Service depuis 
la möme epoque. 

Ce nouveau contingent de faits se compose : 

lo De 45 observations qui ra'ont ii& envoyees par 
M. le D^ Auzouy, et qui ont et6 recueillies sous sa 
direction par M. Kuhn, interne du service dansla seclion 
des hommes de Tasile de Mariville. 

La premiere de ces observations complete celle que 
j'ai publice sous le n^ 10 , dans mon memoire des An- 
nales, par le relevfi de la necropsie qui a r6v616 un ra- 
moUissement de la moelle. 

Les n^cropsies dans les observations n»» 2, 3, 5, ont 
r6v616 le meme ramoUissement. Dans les ja9^ 3 et 5, le 
cerveau, ä un degr6 moindre toutefois, etait aussi ra- 
moUi, 

Le ramoUissement a manqu6 dans Tautopsie du n^ 4\ 
Dans les autres cas l'autopsie n'a pu Stre faite. 

Dans toutes les observations de notre confr^re, les 
symptomes ne sont pas tous egaleraent accusös, et je 
resterai sur la mßme reserve, quant k leur nature pel- 
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lagreuse, que pour toutes Celles que j'ai recueillies dans 
mon Service, necroyant tropdevoir rappeler quo Tespece 
morbide ä laquelle je rapporte les alterations que le 
premier je crois avoir signalöcs ä Tattenlion de raes 
coUegues, n'est pas presentöe par moi comme consti- 
tuant la pellagre proprement dite , mais bien comme 
une espece morbide distincte et n'ayant, peut^trej avec 
cette affection, qüe des analogies. 

Mais, sous cette röserve, on ne saurait m^connaitre 
quelesobservationsdont il s'agit confirment pleinement 
le fait que j'ai voulu mettre en lumiere. 

2o Des observations publiees par M. le D«" Teilleux, 
dans la lettre qu'il nous a adressee (Annales midico-- 
psycologiqueSy cahierd'avril 1860), observations que je 
considere comme on ne peut plus caracteristiques, mais 
poür lesquelles j'exprime toujours la raßme reserve que 
pour les miennes, quant ä leur interprötation. 

3^ De deux observations qui m'ont ete transmises par 
M. le Dr Berthier, dont Tune lui a ^ik communiquee par 
M. le D«* Bouveret et dont Tautre a 6te recueillie par lui- 
mßme dans les asiles de TAin, dont le Service m^dical 
lui est confiß. 

Dans les deux cas, il y avait aliönation mentale, con- 
comitante aux accidents pellagreux ou pellagroides, 
mais dans la premiere, cette alienation mentale ätait 
primitive, et dans la seconde, eile ötait cons6cutive. 
Nous croyons devoir reproduire ces deux observations, 
en r6servant notre opinion sur le caract^re pellagreux 
des accidents offerts par le sujet de la deuxi^me, mais 
sans lui dinier les caract^res d'une preuve k Tappui du 
fait que j'ai voulu etablir. 
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€ Obs. l«*®. — La femme Fölix, domiciliie dans un 
harneau de la commune de Coustes ea Bresse, et ägee 
de 38 ans, est maigre, 6puis6e par la misere, n'ayant 
v6cu qu'au sein des plus mauvaises conditions d'by- 
giöne, s'^tant nourme l'hiver pr^cedent de pommes de 
terre, de mais ou de blä noir. 

»Ha 6t6 impossible de se procurer des renseigne- 
m'ents sur la vie patbologique des ascendants directs ou 
indirects, ni plus de dötails sur sa vie patbologique 
anterieure ; 

» La face ofifre une teinte terreuse : les fonctions de 
l'intestin sont frequemment dörangees. 

» Le dos des mains, des doigts et des avant-bras 
(parlie d^couvertecheznos paysannes) presente une rou- 
geur vive. L'epiderme est fendille, pourvudesquarames, 
laissaüt distinguer la peau sous-jacente rougeätre, gon- 
fl^e et dure au toucber. 

» Un itat mental particulier venant ä se manifester^ 
le mädecin est appel6. 

» Gelui-ci trouve la malade dans une attitude qut 
indique la prostration et avec une pbysionomie parfai- 
tement en rapport. Elle est triste, m^lancolique, de- 
pourvue d'initiative , tantdt assise, tantöt accroupie la 
t^te dans ses mains. 

» Elle fait k peine attention aux questions qu'on lui 
adresse, et se montre indifferente aux besoins de nu- 
trition. 

:» La diarrbee ne tarde pas ä survenir, et la position 
pecuniaire de cette femme oblige de la transporter ä 
rhospice de S^-Triviers, aumois de mai 4843. 

» Quelquesjoursaprös se manifeste un dölire qui devient 
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assez bruyant pour forcer h Tisoler de ses compagnes. 
Puis celui-ci devient violent et la malade s'echappe de 
rhospice pour se sauver dans les bois, oü son mari la 
retrouve. On la ramene chez lui ; Tetat physique et 
Tetat itioral enapirant, la malheureuse succorabe k la 
fm d'aoüt suivant, au motnent oü eile allait Ätre placee 
dans un asile d'alienes. 

« Obs. 2. — Ch..., äge de 43 ans, entre a S* Lazare 
de Bourg, le 9 juillel 1859. 

» Son pere, ivrogne consomra6, est mort en paralysie 
et ses freres sont tous ivrognes. II se livre depuis long- 
temps ä des exces de boisson , ne mangeant presque 
Jamals, couchant le plus souvent k la belle etoile, et 
changeant chaque annee sa profession qui fut toujours 
vagabonde. 

» Habitude du corps : päleur terreuse des teguments, 
flaccidite des chairs, bouffissure de la face, embarras 
des mouvements, difflculte d'equilibre^ abaissement 
d'une epaule, la commissure des levres est rectiligne, 
la pupille egalement dilat^e. 

» Le malade ne begaie pas positivement ; mais on 
remarque lorsqu'il parle une espece de tremulence : on 
voit qu'il fait jouer avec peine les muscles destinös k 
Tarticulation des mots. La memoire parait conservee, 
la volonte perd sa force et Tintelligence s'affaiblit. 

» Le delire est vague,... c'est plutöt une hebetude que 
du delire proprement dit, ce qui se reflete d'ailleurs 
sur la physionomie comme dans l'attitudeJ 

» Les fonctions organiques sont empreintes de lan- 
gueur; le pouls est petit, depressible; la langue jau- 
nätre au fond , l'appetit nul , le ventre paresseux , les 
extremites inferieures sont froides. 
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» Ce qui domine cet £tat est une faiblesse generale 
qui se caracterise par la dif&culte de la marche et 
rapprfiliension du plus l^ger exercice. Ön dirait un 
convalescent de scorbut. 

» Gh.... est ainsi depuis plus d'un an, mais, depuis 
environ deux raois , il soufTre dans les jointures des 
mains et des pieds, et, depuis cette 6ppque, ses mains 
ont commence ä subir une alteration speciale. La face 
dorsale, seule, est aedematiie et comrne violacee. En 
certains endroits existe une rougeur 6ryth6mateuse qui 
excite des picotements. Dans la moyenne partie Te- 
piderme est fendillö, de maniere ä "figurer une mo- 
saique d'6cailles. 

:» Lors de son entr^e ä l'asile il pr^scntait cet etat. 

» Je lui prescrivis un regime tonique, de Texercice 
mod6r6 en plein air, ä Tombre, et une portion de vin. 

» Le 20, mÄme mois, l'epiderme perd p^u k peu ses 
crevasses : une exfoliation insensible les remplace. 

» Le 25, les mains sont lisses et rouges : le malade 
est pris dß diarrh6e qui ne persiste pas , ce qui, d*ail- 
leurs, est commun en ce moment: 

» Le 29 on remarque quelques id^es tristes et d6ci- 
döes de suicide pour la premiere fois. 

» Aujourd'hui , 3 aoüt , les mains sont rougeätres , 
on dirait qu'elles ont etö, ainsi que le poignet, trem- 
p6es dans de la couleur, mais lisses, douces et n'ayant 
que quelques plis semblables ä ceux des personneß 
dgöes et qui ont une peau tres fme. 

» L'6tat mental reste stationnaire. » 

4° D'une lettre de M. le D^ Belloc, directeur-medecin 
de Tasile d*Alenfon qui, sans se prononcer plus que 
moi sur le caractere pellagreux de ces alterations, 
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m'assure avoir vu, assez souvent, des döments affec- 
t^s de desquamrnation des mains qu'il ne savait ä quoi 
rapporter. « Je me disais bien, ajoute notre honorable 
confrere, dont je reproduiö texluellement les judicieu- 
se's rfiflexions, pour ne pas en älterer le cachet: c'est 
rinsolation, mais je ne reconnaissais pas lä la marche 
franche, la desquaramalion nette du coup de soleiL Je 
me disais ä part moi : quelles modifications de vitalite 
la demence imprime-t-elle donc aux tissus ? Les fous 
qui sont phthisiques debouty qui sont quelquefois ty- 
phoiques debout, qui meurent de dyssenterie debout k 
moins qu*on ne s'aper?oive ä leurs places qu'ils sont 
moribonds, ont une singuliere fapon de se conduire 
dans Terythöme solaire ; mais mes röflexions n'allaient 
point au-delä. Maintenant, vous qui avez vu la pellagre 
sur place, vous dites : cela ressemble ä la pellagre, 
appelons-la donc pellagre des alienös, je ne vois pas 
jusqu'ici d'objection scrieuse ä vous faire. » 

Depuis la publication de mon dernier memoire dans 
les Annales, aucun cas nouveau de Tafiection que j'ai 
decrite sous le nom de variete de pellagre propre aux 
ali^n^s, ne s'est manifest^, et je ne puis, ainsi que je 
Tai declari dans un pr6c6dent travail, attribuer ce r6- 
sultat sanitaire qu'ä Tadoption de la mesure qui a eu 
pour but de rendre la distribution de vin quotidienne, 
d'hebdomadaire qu'elle ^tait. Mais les cas que j'avais 
signales prec6dejnment ont suivi leur coiirs et plusieurs 
se sont termines par la mort apres Stre entres dans 
une phase de cachexie progressive. 

♦ 

Les autopsies en ont ite pratiquöes avec soin et elles 

ont revöle 3 fois sur 4, un ramoUissement de la moelle. 

Ajoutons par contre, que dans deux cas de cachexie 
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speciale, les alien^s ayant toujours m exempts de 
symptömes culanes, nous avons trouv4 ce meme ra- 
mollissement mais ä un degre peu notable. 

Les trois cas de cachexie de forme pellagreuse dans 
lesquels nous avons trouv6 un ramöllissement tres pro- 
nonc6, correspondent aux observations 2«(page31), 21e 
(page 45), et 29« (page 49), de notre memoire des Ar- 
chives, numeros de mars 4858 et suivants. 

Un des deux cas dans lesquels ce ramöllissement n'a 
. pas 6t6 observö correspond ä l'observation 1^« (page 
31) du mÄme memoire, 

Bien que le soleil d'Angleterre ne me parüt guere 
susceptible de produire sur les ali6n6s , m6me les plus 
cachectiques , des affections ^ry th^mateuses rappelant 
plus ou moins la pellagre, et que le confortable bien 
connu des Etablissements anglais semblät devoir exclure 
les conditions hygi^niques propres ä en favoriser le de- 
. veloppement, jene pouvais n^gliger, dans un voyage 
que j'ai fait en Angleterre au mois de mars dernier, 
de m'enquErir aupr^s de nos honorables confreres de 
Tautre c6te du dötroit et, en particulier, aupres du 
v?nErable docteur ConoUy, du rösultat de leurs obser- 
vations sous ce rapport. 

Ce risultata 6t6, comme je m'y attendais, negatif, 
quant aux susdites affections 6ryth6mateuses , mais 
absolument confirmatif, comme partout ailleurs, quant 
k Texistence de cet Etat que j*ai decrit sous le nom de 
cachexie speciale et propre aux aliEnEs, et qui corres- 
pond k celui que nos confreres d'outre-Manche d6si- 
gnent sous le nom expressif de gradual exhaüstion 
(graduel epuisement). 

En terminant ce rapport, je demande k Votre Ex- 
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cellence la permission de remercier d'abord mes ho- 
norables confreres d'Italie de Tempressement avec le- 
quelilsont bien voulu me renseigner sur tous les points 
que je dösirais ecläircir, puis mes honorables coUegues 
d'asiles en France, des Communications pleines d'intöret 
qu'ils ont bien voulu ajouter & Celles que j'avais d6jä 
refues et publiees l'annee derni^re, M. le D^ Combes, 
mon ancien adjoint, MM. Aubert, Huet et Salet, me3 
internes, du zele avec lequel ils m'ont seconde dans les 
recherches nöcropsiques et dans le relevö des observa- 
tions et, enfm, mon excellent ami, M. le D^ Renault du 
Mottey, qui a bien voulu me traduire de Titalien une 
grande pstrtie des documents que j'aieu äconsulter. 

Je suis avec le plus profond respect , 
Monsieur le Ministre , 
De Votre Excellence, 
Le tres humble et tres obeissant serviteur , 

E. BILLOD. 

S^-Gemmes , le iO mai 1860. 



Au moment oü ce rapport est livre ä Timpression , 
quelques observations m'etant transmises et en ayant re- 
cueilli moi-mfime, sur des cas survenus dans le cours 
de la Periode d'eruption et d'exacerbation vernales des 
accidentspellagreux ou pellagroides qui s'icoule depuis 
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468 derniers jours de mai, je crois devoir en präsenter 
ici un resume succinct. 

M. le D^ Teilleux, auteur de Texcellent travail sur 
la pellagre des alienes , que les lecteurs des Annales 
medico-psychologiques ont ele ä mfeme d'apprecier, 
dans le cahier d'avril dernier, m'ecrivait, le 12 juin 
4860, que, recherchant avee soin la pellagre chez les 
aliönös de son nouveau Service k Auch, il pouvait jus- 
qu'ä präsent en compter trais cas ayant quelque chose 
de pellagreux ou de pellagroidal . Chez Tun d'eux (ce 
sont trois horames), T^lement maladif exislait lors 
de rarrivee de nolre confrere, au commencement de 
mars ; chez les deux autres, Tapparition des symptömes 
n'a commence qu'ä la fm de mai. Chez Tun de ces der- 
niers Fery th^me lend dejä granderaent k disparaitre, chez 
Taulre le mal est tres actif. 

II semblerait rösuller d'ailleurs des premieres appre- 
cialions de M. Teilleux qu'encore bien que le mais fut 
fort en usage dans le d6partement du Gers, la pella- 
gre y est tres rare, si tant est qu'on Ty ait vue. 

M. le D^ Auzouy, directeur-m^decin de Fasile de Pau, 
m'a envoye, le 20 juin 1860, le- resume qui suit des 
noles recueiUies jusqu'ä l'annee 1859 inclusivement par 
son savant pr6decesseur, le docteur Ghambert, et par 
lui jusqu'au 20 juin de cette annee inclusivement. 



Annees. 


Ca« noQvaanx 
de pellagr«. 


Decide«. 


Gaeris. 


Noa ga^is. 


Total 

des pel Uferen z 

traites. 


1857. . . 


19 


U 


3 


2 


19 


1858. . . 


46 


8 


2 


8 


18 


1859. . . 


8 


6 


1 


9 


16 


1860. . . 


3 


1 


» 


41 


12 


TOTAUX. . 


46 


29 


6 


30 


Ö5 


(Au 20 juin). 
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Notre confrere fait suivre ce rösume des reflexions 
ci-apres : 

« Parmi les H pellagreux qui sont aujourd'hui en 
traitement ä Tasile, il en est 8 dont raffection remonte 
aux annees prec^dentes; il n'y a que 3 nouvcaux cas 
survenus chez des malades nouvellemeni admis. Ils ont 
lous fait plus ou moins usage du mais pour leur nour* 
yiture, ce qui semblerait au premier abord corroborer 
les id6es de Baiardini. Mais quelque tranchös que 
soient les syraptömes presentes par un certain nombre 
de ces malades, ils ne sont pas plus accus^s que ceux 

que depuis 5 ans j'ai observes ä Sle-Gemmes, ä Fains et 
^ Mareville, oü Tusage du mais est k peu pres inconnu. 
Cependant les alterations de toutes soptes que j'y ai re- 
marquees offrent avec Celles que j'ai aujourd'hui sous 
les yeux Tanalogie la plus absolue, Rougeur et <les- 
quammation du dos des mains; peau luisante parche- 
minee, fendillee; oedeme violace des extr6mit6s; len- 
teur extreme de la circulation; exacerbation vernale; 
troubles graves de Tappareil digestif, diarrhee habi- 
tuelle, amaigrissement; prostration physique etmorale; 
\ co-existence d'une forme depressive de la folie, ou 

I meme Substitution brusque d'une forme depressive ä 

une excitation habituelle : tels sont les phinomenes ob- 
serves chez tous ces malades , qu'ils aient ou non fait 
usage de mais comme aliment. Citons quelques exem- 
ples pris dans le Service medical de l'asile de Pau : 

» lo Dub... Marie, de Tarbes (Basses-Pyrenees), 22 
ans, cultivalrice , entröe ä Tasile le 20 mai 4860. — 
Lyp6manie avec prödominance d'id^es religieuses. -^ 
Stupeur, relus obstin6 d'alimentation. — Recherche 
l'isolement. — Emaciation, diarrhee continuelle et in« 
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coercible. — Peau du dos des mains rugueuse, fendil- 
lee et s'exfoliant par plagues brunätres;couleurterreuse 
de la peau du visage, incapacit6 absoluc pour le tra- 
vail le plus simple. 

» 2o Lan..., Jean Pierre, d'Au... (Basses-Pyrenees), 
54 ans, cultivateur, enlre le 4i janvier 1859. — Lype- 
p6manie; idees et tentatives de suicide. — Symptomes 
culanes.de pellagre en4859, amendis pendant Thiver, 
mais reparaissant en mai 4860. — Peau luisante, par- 
cbeminee, ratalin^e, fendillöe, squammeuse. — Diar- 
rhöe fröquente et devenue continue. — Marasme diar- 
rhöique laissant redouterune issue funesteetprochaine. 

» 3^ Dum... Jean, de Mailleres (Landes), 50 ans, la- 
boureur, enlre le 4cr mai 4858. — Manie religieuse, 
folie höreditaire. — Note en 4859 comme pellagreux. 
Valötudinaire el aiffaibli. — Troubles digestifs coinci- 
dant avec des troubles fort graves de la circulalion. — 
Infiltration des membres inferieurs. — Diarrhee s6- 
reuse; teint cachectique; röapparilion des symptomes 
cutanes aux mains sans avoir ete exposö ä l'insolation. 

» II n'y a pas, comme on voit, la moindre difference 
entre la pellagre des pays pyreneeus et celle que Ton 
observe dans les asiles d'alienes. » 

Abordant ensuite la question öliologique, M. Auzouy 
entre dans quelques considörations desquelles il rösulte 
que, pourlui, cornme pour la plupart des mödecins 
aujourd'hui, l'alimentation par le mais n'est la cause 
ni unique ni exclusive de la pellagre en genöral. 
Quant ä la pellagre des aliönes , comme eile constitue 
une Variete distincte et speciale et qu'un etat d'aliena- 
tion mentale anterieure est toujours la condition pröa- 
lable de son developpement, notre confrere pcnse avec 
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nous que Völement innervateur joue le principal röle 
dans sa production, et que las conditions hygieniques 
ou autres dont Tinfluence sur son developpement ne 
saurait 6tre contestee, n'agissent que comrae causes ad,- 
jüvantes et incapablesla plupart du temps ä elles seules, 
et indöpendamment de toute aliönation mentale pre- 
existante, de la produire. Gette opinion est d'autant plus 
londee qu'au dehors des etablissements d'alienös et sous 
rinfluence des conditions hygieniques les plus döplo- 
rables, la pellagre ne se montre que tres rareraent et 
d'une maniere Snotidique. 

Concluant par analogie de la pellagre des alienes ä la 
pellagre en g6n6ral, je suis arrive aujourd'hui ä cette 
conviction que toute pellagre proeäde d'un trouble 
prealable de Tappareil innervateur, et il ne me r^pu- 
gnerait nullement d'admettre que l'action speciale du 
raais altera par son sporisoriura sur le Systeme nerveux 
füt, apres tout, aussi propre que Talienation mentale 
elle-meme, i produire ce trouble gönerateur. 

M. le Dr Renault du Mottey qui a succ6d6 ä M. Au- 
zouy dans le Service medical de la section des hommes 
ä Fasile de Mareville, m'envoyait, le 19j*uin 1860, le 
releve ci-apres des traces (1) pellagreuses qu'il a ren- 
contrees en examinant ses malades avec Taide de 
M. Philippe Kuhn, interne. 

« Les 12 alienes pellagreux de Mareville mentionn^s 

(1) Je n'hesite pas a consid^rer comme le fait de Texacerbation 
vernale les traces d'erythemes observees par notre honorable confrere, 
si j'en juge par ce que j'observe h Ste-Gemmes, oü toute trace de 
Terytheme disparatt d'ordinaire a Tentree de Thiver , pour reparaftre 
ou [.rintemps suivant, quand il reparatt, ce qui n*a pas toujours lieu. 
II importe, en effet, de ne pas oublier que T^rytheme pellagreux ne 
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dans volre memoire insöre en avril 1859 dans les An- 
nales, sont toifs morts. La relation des autopsies de 
ces malades qui ont pu ^Ire faites , vous a et6 en- 
voyee par M. Auzouy. Ce dernier vous a envoy6 poste- 
rieureraent 19 observalions de pellagre : parmi ces 19 
figuraient un certain nombre des 12 observalions pri- 
mitives. Depuis le dernier envoi qu'il vous a fait aticiin 
pellagreux rCest mort. 

» Anciens pellagreux. 

» lo 3. . . . , Jean Joseph.— 'Demente :ä Tasile depuis 
9 ans. — 19 juin 1860: sante bonne, pas de diarrhee. 
Ancicn erytheme , mais la peau du dos des mains de- 
puis le poignet jusqu'aux articulations metacarpo-pha- 
langiennes, est seche, brunätre et luisante. 

» 2o R Demence consecutive ä la lyp6manie-ho- 

micide, ä Tasile depuis 22 ans. — 19 juin 1860: sante 
physique excellente, plus de diarrhee depuis un an. 
Peau du dos des mains des premieres phalanges et du 
quart inf6rieur des avant-bras, brune, dessechee, ru- 
gueuse et en desquammation. 

j 3® R. . . . Imbecillite voisine de Tidiotie. — 19juin 
1860: sante d6bile sans maladie precise, pas de diar- 
rhee. Pas d'erylheme, mais au dos des mains peau. lui- 
sante, brunätre, parcheminee. 

» 4o W. ... Imbecillite voisine de ridiotie. — 19 juin 
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rev^t, en g^neral, que dans sa premiere Eruption les caracteres de 
r^ytheme aigu et rouge, et que Talteration de la peau se traduit 
uMrieurement par des caracteres tout autres et tols que ceux assi- 
gnes par M. Renault ä ses pellagreux; ona reinarque, d'ailleurs» que 
pour les atleintes ulterieures Taction du soleil n'est pas aussi neces* 
saire que pour la preniiere eruption. 
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1860: sante bonne; travail passable; pas de diarrhöe. 
Peau dorsale des mains brunätre, luisante, seche et 
offrant des restes de desquamraalion. » 

( Ces quatre malades fönt partie des observations en- 
voyees par M. Auzouy Tannee derniöre.) 

« Pellagreux nouveaux ou dont M. Auzouy na pas 
envoye V Observation Pamee demiere : 

» lo M , Joseph, 45 ans, domestique, mari^,- 

entre le 20 septembre IS^S. Demence primitive. — \% 
juin4860: dos de Pd main gauche : «edeme sous-cutanö, 
teinte brun rouge, injection des capillaires, desquamma- 
tion en quelques points. Dos de la main droite sem- 
blable, mais sans oedeme. Couche i Tinfirmerie , diar- 
rhee rebelle. 

»2^0. . . . , Joseph, 34 ans, celibataire, militäire. 
\ Demence, epilepsie. Entre le 11 juillet 1854. — A 6l6 

' atteint Tannee derniere d'erytheme au dos des mains 

avec pustules. — 19 juin 1860: main droite: peau dor- 
sale, l'epiderme est enlevee sur une grande partie, le 
derme k decouvert est couleur lie de vin. Main gauche : 
peau dorsale luisante, brunätre, dessechöe. Sant6 tres- 
bonne; pas de diarrhöe. 

« 3° B. . . . , Antoine- Augustin, 28 ans, celibataire. 
Imbecile; entre le 29 mai 1848.— 19 juin 1860: peau 
du dos des mains rougeätre , luisante avec un peu de 
desquammation. Ce sont certainement les traces de 
Terytheme pellagreux dont il a du 6tre atteint Tann^e 
derniere. Sant6 bonne, pas de diarrhee. 

)) 4« M. . . ., Joseph -Toussaint, 90 ans, celibataire. 
Demence entee sur rimb6cillite. Entre le 20 aoüt 1838. 
L'annee derniere il a etc atteint d'erytheme pellagreux 

5 

i 

I 
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au dos des mains, d'une maniSre trös marquee ; leinte 
rougeätre, soulevement de r^piderrae par de la se- 
rosite, depuis le mois de mai jusqu'aux derniers jours 
de juillet. — 19 juin 4860: pas encore d'erytheme, mais 
traces Evidentes de celui de Tannee derniöre: leinte 
rouge; un peu de gonflement du derme et un peu 
d'exfoliation de Fepiderme. Sant^ bonne; pas de diar- 
rhee. M6me 6tat physique Tannfie derni^re. 

» 5<> M. . . . , Pierre, 43 ans, mariö, vigneron; entre 
le 19 juin 1860, ancienne dypsomanie, ancien delirium 
tremens^ tendance ä la d^mence. — 19 juin 1860: sant^ 
bonne, pas de diarrhee. Dos des mains luisant, rü- 
gueux, brunätre et dessechö . A-t-il ^16 atteint l'ann^e 
derniere d'^rythönje pellagreux? C'est probable, mais 
on ne peut en 6tre sür, parce qu'il n'est enträ que 
cette ann^e, il y a 3 mois. > 

Enfin ä Tasile de S^ Gemmes, contrairement aux 
espörances que j'exprimais dans le rapport ci-dessus, 
d'aprte rimraunitö de Tannee derniöre , Tend^mie pel- 
lagreuse a de nouveau manifeste sa pr^sence ä cette 
äpoque d'^volution et d'exacerbation vernales par 18 
cas sur lesquels nous comptons 10 6ruptions nouvelles 
et 8 exacerbations. Concurremment nous avons eu une 
end^mie de diarrhee independante de toute alt^ration 
de la peau qui ne m'a pas paru sans connexite avec 
Tenddmie pellagreuse. 

Pour appröcier ce nombre de pellagreux il iraporte 
de le comparer au chiffre de notre population qui , 
pour les ali^n^s seulement, est de pres de 700. 

Quelques uns de ces cas de pellagre venaient de se 
produire lorsque j'ai regu la visite de nos honorables 
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-confreres, MM. les D^s Hameau, de la Teste et Lan-» 
doury de Reims, ce dernier se rendant dans les Landes 
pour y voir, accorapagne du premier, un certain nom- 
bre de pellagreux afin de les comparer k ceux qu'il a 
eu maintes fois occasion d*observer sporadiquetnent 
dans sa pratique. 

Le travail dans lequel r^minent professeur de Te- 
cole de Rheiras doit faire connaitre le resultat de ses 
observations devant paraitre presqu'en mßme temps 
que celui-ci, je crois pouvoir, sans crainte de le d^flo-^ 
rer, d^clarer que ses observations lui ont confirme 
ridentite absolue de sa pellagre et de la notre avec la 
pellagre des Landes. 

Quant au D^ Hameau , il m'ecrivait le 29 mai der- 
nier : 

« Nous avons pu voir qu'il n'y avait pas de difife- 
» rence entre tous ces pellagreux lä et les votres ; Tana- 
D logie est si grande que si Ton ne craignait d'etre 
» trop tranchant dans une matiere oü vous n'osez 
» vous-mßme vous prononcer , on afBrmerait qu'il y a 
» identitö. » 

Je ne saurais enfin terminer cette note sans men- 
tionner l'opinion exprimee par M. le D^ Verga, dans 
la Revue de Tappendice psychiatrique ä la Gazette me- 
dicale de Milan, numero du 4 juin 1860, k propos du 
travail public par M. Teilleux dans les Annales medico- 
psychologiques sur une variete de pellagre propre aux 
alienös. 

« Connaissant avec quelle facilite , dit notre savant 
» confrere, la pellagre trouble le Systeme nerveux en 
» produisant undelire melancolique, je suis porte k croire 
n que la variete de pellagre sur laquelle M. Biilod a 
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> ^veillä rattention de ses savants coUegues n'est pas 

> aulre chose au fond que la pellagre elle-meme dont 

> les Premiers symptömes ont pass6 inaperpus. Tout 
n le monde sait que ralteration cutan^e est trop peu 
» de chose pour qu'un pellagreux se d6cide i chercher 

> un refuge dans un hospice et que le repos ä Fouibre 
» pendaut quelques jours süflSt pour la dissiper. Aussi 
» serait41 tres important que M. Billod suspendit un 

> instant ses travaux et s'assurät qne les alien^s chez 
» lesquels il a observe pour la premiere fois les alle* 

> rations cutan6es pellagroides n'en ont pas A&jk pre- 
» sent4 avant leur entröe dans Tasile. » 

Pourr^pondre ä cedernier paragraphe, je demande k 
l'honorable directeur du grand höpital de Milan la per- 
mission de lui faire observer qu'appräciant tout d'abord 
comme lui Fimportance de la virification qu'il me con- 
seille , je m'y suis toujours livre avec la plus scrupu- 
leuse attention et que je suis en mesure d'atlirmer 
qu'aucun des ali^nes chez qui j'ai observä des altera- 
tions cutan^es pellagroides , n'en avait presentä avant 
Tadmission et partant avant d'Stre devenu alien6; que 
loin de la, il r^sulte de mes observations que, toutes 
choses Egales d'ailleurs, les chances pour un ali^n^ de 
devenir pellagreux sont d'autant plus grandes que l'ad^ 
mission est plus ancienne : c^est ainsi, que nous en 
avons vu präsenter des symptömes de la pellagre 13 ans 
apres leur admission. Ajoutons encore que parmi nos 
aliön^es devenues pellagreuses, il en est plusieurs qui 
non-seulement etaient entriesdepuis Ir^slongtemps äSte- 
Gemmes, mais encore qui avaient fait anterieurement 
un tr6s long sejour ä la Salpetriere, ä Paris, oü elles 
avaient joui, parait-il, sous le rapport de la pellagre, 
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de l'immunite la plus complete. Repetons enfin ce que 
nous ayons dejä eu plusieurs fois Toccasion de d^cla- 
rer , qu'il ne regne aucune endemie de pellagre dans 
les villages environnants et dans cette region de la France 
oü l'asile est situe. 



Sle-Gemme»-8nr-Loire , le 25 jain 1860. 



Anferd, Imp. Cosaier et Lach^. 
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